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HISTOIRE 

LITTÉRAIRE 

DES TROUBADOURS. 


X C I X. 

GUI D’UISEL. 

Selon fhiftorien provençal , G vr 
étoit feigneur d’Uifel , bon château en 
Limoufin , qu'il pofTédoit conjointement 
avec Tes deux freres, Ebles & Pierre: 
outre ce château , ils en avoient beau- 
coup d’autres. Cependant Noftradamus, 
( dont l’inexaditude prend Uzès pour 
Uifel,) raconte que les trois freres ne 
pouvant vivre avec le peu de bien qu’ils 
^voient , Ebles infinua que le meilleur 

Tome III • A 
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2 HlS T. LITTERAIRE 

parti à prendre , s’ils ne vouloient pas 
mourir de faim , étoit de fe livrer à la 
poéfie , & de vifiter les cours des prin- 
ces. Ce confeil fut approuvé. Ils com- 
muniquèrent leur projet à Elias , un de 
leurs coufins, gentilhomme pauvre, mais 
bon jongleur ; & ils le prièrent de fe 
joindre à eux. Elias y confentit volon- 
tiers. Avant de partir , les trois freres 
convinrent que Pierre , habile mufïcien , 
chanteroit les chanfons de Gui & les fir- 
ventes d’Ebles ; qu’ils ne fe fépareroient 
jamais; que Gui recevroit l’argent, & le 
diftribueroit aux deux autres par égale 
part. 

On voyoit fouvent de pareilles aflo- 
ciations de jonglerie. Nos manufcrits 
confirment le récit de Noftradamus fur 
celle des trois freres & du coufin ; & les 
repréfentent tous quatre comme trouba- 
dours , Gui compofant de bonnes chan- 
fons , Ebles des firventes, Elias des ten- 
fons, & Pierre chantant leurs poéfies. 
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Mais l’hiftorien provençal ne dit mot du 
motif que leur attribue Noftradamus. 
Les feigneurs du bon château d’Uifel , 
poffefleurs de plufieurs autres châteaux, 
pouvoient-ils craindre de mourir de 
faim ? D’un autre côté , peut-on croire 
que leur aflociation n’ait eu pour objet 
que de fe faire confidérer par leurs talens ? 
Des vues d’intérêt , de gloire & de plai- 
fir, y concoururent vraifemblablement. 
Plus d’un troubadour, qui pouvoit vivre 
chez lui dans l’aifance , mais d’une ma- 
nière obfcure , couroit au-dehors après 
la fortune , aufli-bien qu’après la confi- 
dération. 

Du relie , Noftradamus , fujet à tant 
de méprifes,peut avoir confondu les trois 
freres avec leur coulin , qui étoit réelle- 
ment dans le befoin. Nous avons un cou- 
plet de Faidit , où il reproche à Elias 
d’Uifel fa pauvreté & celle de fon châ- 
teau. Elias en convient dans fa réponfe , 
& fait d’autres reproches à fon adverfaire. 

Aij 
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Revenons au principal objet de cet 
article. Gui d’Uifel étoit chanoine de 
Brioude & de Montferrand. Le dérégie* 
ment des mœurs eccléfiaftiques lui per- 
inettoit de fuivre librement fes goûts. Il 
alla en Provence avec fes affociés ; & y 
devint amoureux d’une dame, nommée 
Nngidas de Mondus , nièce de Guillau- 
me comte de Montpellier, & coufine 
germaine de la reine d’Aragon. Cette 
reine doit ctre Marie , fille unique du 
comte, qui époufa Pierre If en s 2 04. 
Nous ne trouvons d’ailleurs aucun éclair- 
cifTement fur la dame dont il s’agit.^ 

Le troubadour fit pour elle des chan- 
fons, qui le mirent en honneur. Rebuté 
d’abord, il reçut enfin des efpérances. 
Un jour qu’il prefToit plus vivement fa 
maitrefïe d’agréer fon hommage : » Vous 

» êtes un noble homme, lui dit madame 

* ' » 

» de Mondus; quoique vous foyez clerc, 
5» vous êtes aimé & eftimé; '& je vous 
y veux tant de bien , que je ne puis 
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des Troubadours. £ 
*» défendre de faire tout ce qui vous 
*3 conviendra. Vous pouvez m avoir 
*> pour maitreflfe ou pour femme. Voyez 
» lequel vous voulez choifir. « Elle ne 
cherchoit qu’à éprouver le caractère de 
fon amant , qui fans doute n étoit pas 
dans les ordres : on doit fuppofer aulli 
quelle étoit veuve. 

Tranfporté de joie , Gui confulta fon 
coufin Elias ; & voici une tenfon entre 
eux fur cette importante matière. 

G u i. 

» Or dites-moi , Elias , un amant fin- 
*> cère qui aime fa dame de bonne foi ,• 
» & qui eft aimé de même, doit- il, félon 
» les droites lois d’amour , fouhaiter 
* plutôt d’en être l’ amant que le mari , 
® dans la fuppofition qu’on le laiile maî- 
» tre du choix ? « 

Elias. 

5> J’ai le cœur d’un loyal amant , St 
» & non d’un trompeur : ainfi je tiens à 

plus grand honneur d’avoir pour tou- 

Aiij 
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6 HlS T. - LITTÉRAIRE 

33 jours dame belle & fage , que de ne la 
is pofleder qu’un an ; & je juge meilleure 
a» la condition du mari, qui toujours 
» pofféde fa dame : car j’ai vu bien des 
3» intrigues d’amour celfer & Te rom- 
» pre. « 

Gui. 

33 J’eftime par deftus toutes chofes ce 
33 qui fait devenir meilleur; & je ne mé- 
33 prife rien tant que ce qui fait empi- 
*> rer. Pour une maîtrefle , on s’efforce 
33 d’acquérir de jour en jour plus de 
a» mérite ; pour fa femme, on fe néglige* 
33 on perd le mérite qu’on a. Un amant 
» eft loué de fon amour ; & on fe mo- 
33 que de celui d’un mari pour fa femme* 
( Il eft étonnant de trouver au treizième 
ftècle ce honteux & abfurde préjugé , ft 
répandu de nos jours. ) 

Elias. 

33 Si vous aimiez tant foit peu , vous 
» fendriez l’abfurdité que vous venefc- 
• as de dire. Un faux amant ne cherche 
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». que Ton plaifir, ne Te foucie point de 
r> celle qui en eft l’objet. Pour moi, en 
» préférant des chaînes qui me lient éter- 
» nellement à ma dame , je prouve que 
» rien ne me plairoit tant ailleurs ; & 
33 que lorfqu’elle voudra de moi , je ne 
» veux point avoir la liberté de lui mai> 
» quer. « 

Gui. * 

* Je ne fais point d’injure à ma 
sa dame , en ne fouhaitant pas de l’avoir 
33 pour femme ; c’eft , au contraire , par 
sa le refpeét & l’amour extrême que je 
» lui porte. La fidélité d’un amant eft 
33 bien plus honorable. S’il prend une 
» maîtrelïè , il eft retenu par la honte 
» attachée à l’inconftance. A-t-il pour 
33 elle des procédés indignes & indécens? 
.33 fl pèche contre l’amour ; il oïfenfe , à 
33 fon déshonneur, toutes les règles de la 
33 galanterie, ce 

* Elias. 

3s On feroit fondé à me regarder 

A iv 
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comme un trompeur , fi , pouvant 
>3 avoir fans furveilîant, fans compagnon 
» & fans maître , celle que j’aime , je 
» cîemandois autre chofe. Le mari obtient 
w aifément ce qu’il défire ; & l’amant 
a> l’achète bien cher. Ainfi , on a beau 
» dire , j’aime mieux être mari joyeux 
m qu’amant dans l’inquiétude. * 

Je conviens que les idées romanef- 
ques de galanterie, & plus encore la cor- 
ruption des moeurs ,pouvoient faire pen- 
cher la balance du côté de Gui. Mais 
n’eft ce pas la honte de fon fiècle , 
comme du nôtre, qu’une pareille ques- 
tion pût devenir problématique? La fai- 
ne morale n’ert-elle pas efientielîement 
d’accord avec la nature ? Et qu’y a-t-il 
de comparable à l’union facrée de deux 
coeurs, que la fympathie , la tendreffe , 
l’eftime, la confiance , les fervices mu- 
tuels , les innocens plaifirs, & les gages 
précieux de l’amour charte & conjugal , 
rendent l’un pour l’autre un principe 


Di 
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Confiant du bonheur? Jufquaux peines 
du mariage , quand il eft aflorti par la 
fagefle , tout doit le rendre cher aux 
époux fenfibles & vertueux. Ce n 
point l’ivrefle d’une paflion orageule , 
où les tranfports de joie amènent , finon 
des fureurs, du moins les dégoûts, les 
parjures & les remords. 

Gui d’Uifel perfifta dans fon fenti- 
ment. Mais la dame de Mondus, qui ne 
croyoit pas fans doute aux vihons ro- 
manefques, penfa qu’il vouloit/e réfer- 
ver la liberté de l’inconftance. Elle en 
fut extrêmement choquée, dit l’hiftorien 
provençal ; elle congédia le troubadour, 
fous prétexte quelle ne feroit jamais fon 
amant d’un homme qui n’étoit pas che • 
valier , & époufa un chevalier de Cata- 
logne. 

L’amant difgracié, fe vengea par une 
chanfon , où l’on ne retrouve plus cette 
bellé flamme dont il fe vantoit.. Après 
avoir dit que fa dame le quitte , mais 

• Av 
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qu’il ne celfe pas pour cela de chanter^ 
il ajoute : 

» Je me repens bien de la douleur 
» que j’en ai eue. Je fuis fort fatisfait 
» de fon changement , puifqu’elle m’ap- 
» prend à changer. Ses careffes m’au- 
» roient fait grand plaifir ; mais fa, folie 
» a changé mes idées , comme le tems- 
» changera bientôt fes attraits. On ne 
» doit plus me reprocher d’avoir menti 
» en la louant : je me corrige à préfent 
» qu’elle me donne lieu de dire tout 
» le contraire. « 

Sa pallion n’étoit cependant pas étein- 
te ; & la chanfon fuivante exprime les 
tourmens d’un cœur fenfible & vive- 
ment agité. 

» Non , je n’aurois pas cru qu’amour 
» pût jamais me déplaire, ni me rendre: 
» infupportable à moi-même. Je n’avois 
» pas encore fenti fes rigueurs. Infenfé 
» que j’étois ! je faifois gloire d’aimer 
p fans fauûeié & de tout mon cœur. Je 
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s*- vois bien maintenant qu’en amour 
» rien n’eft pis que d’aimer. Ainfi je celle 
» d’aimer. 

» Amour eft le contraire de tous les 
» autres métiers : plus on y eft habile , • 
» moins on y gagne. Les foibles amans , 

» fatisfaits de la plus légère faveur , fe 
» trouvent trop heureux & s’abandon-- 
« nent à la joie. Tous les profits font 
» dévolus aux trompeurs. Hélas ! amour 
» eft une grande folie. Que j’ai été fou , 

» moi qui ne pouvois vivre un feul jour 
3> fans aimer! moi, qui ai reçu de l a- 
so mour les plus grands maux, fans aucun! 

» bien ! \ 

30 Amour eft tellement dégénéré 
3o qu’avant de favoir fi l’on eft bon ou 
» méchant , les dames veulent aimer à 
» l’eflai : auftl changent-elles fouvent.- 
sa Une mode encore pire eft furvenue : 

» fans amour on- veut avoir une amie.- 
» N’en difons pas davantage : car celui 
»>qui reprend avec douceur , corrige- 
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12 Hist. LITTÉRAIRE 
» toujours mieux que s’il fe mettoit efï 
» colère. 

» Ah ! fi amour étoit ce qu’il avoit 
» coutume d’être ; non , aucune joie ne 
» lui feroit comparable. Il écartoit tous 
» les foucis , toutes les agitations dont il 
» n ’étoit pas la fource ; il aflaifonnoit fes 
» peines de mille douceurs. Amour refi 
» piroit la générofité, l’honneur , la civi- 
» lité , la fagefie , la courtoifie. Tout ce 
» qui tendoit à fauffer la galanterie , il le 
» rejetoit bien loin & avec opprobre. 

» Mais , quoique amour m’ait donné 
» la mort , je ne dois point trop en dire 
» de mal. Car il y a bien encore quel- 
» que loyal amant , à qui mes inventives 
» Feroient une peine mortelle ; & l’on 
» doit au moins plaindre l’amant fin- 
» cère , tant qu’il refte dans le droit che- 
» min. « 

Une profonde mélancolie , fruit de 
l’amour malheureux ou de l’orgueil hu- 
milié, enchaîna le talent de Gui. Il rer 
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Monça aux vers , aux chanfons. Les che- 
valiers & les dames en étoient fâchés, 
furtout madame Marie de Ventadour, 
qui avoit pour lui une eftime particu- 
lière. Afin de le tirer de cet état de 
langueur , elle imagina de lui propofer 
une queftion , propre à exciter la verve 
d’un troubadour. C’eft le fujet de la ten- 
fon fui vante. 

Marie de Ventadour. 
s» Gui d’Uifel , je fuis affligée que 
» vous ne chantiez plus ; & je voudrois 
» bien vous en faire reprendre l’ufage. 
» Voici une queftion qui eft de votre 
» compétence. Une dame doit-elle , fui- 
» vant les droites lois d’amour , autant 
» faire pour un loyal amant, que l’amant 
» pour elle ? « 

Gui. 

aa Madame Marie , je croyois avoit 
quitté à jamais les tenions , & tout le- 
« refte. Mais je n’ofe réfifter à une invi- 
j» tation telle que la vôtre, Je vous ré- 
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9» pondrai que la dame ne doit pa Sf 
» moins faire pour fon amant que l’a- 
» mant pour elle. Tout doit être égaî- 
» entre amis. « 

Marie de Ventadour. 

« Cependant c’eft le devoir d’un amant 
■99 de demander en toute humilité ce qu’ifc 
» défire , & la dame a droit de lui com- 
39 mander. L’amant doit exécuter les- 
» ordres de fa mie , comme de fa fou- 
33 veraine ; au-lieu que l’obligation de- 
» la dame efl: de traiter fon amant avec. 
3» les égards ordinaires , non avec le ref- 
» ped & la foumilïion dûs à un feigneurr 
» & à un maître. « 

G u r. 

a» Nous prétendons , nous , que la- 
33 dame ne doit pas avoir moins de r ef- 
» ped pour l’amant , que l’amant en a 
t 33 pour elle , fuppofé que l’amour foit 
•» égal entre eux, te 

Marie de Ventadour. 

v o*Mais ce n’ed pas ainfi queles amans 
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4 » penfent eux mêmes. Car quand ils dé- 
55 butent auprès d’une dame , ils la fup- 
5» plient à genoux, & les mains jointes,. 
m d’accepter leurs très-humbles ferviçes». 
a» en proteffant de vouloir être leurs 
» efclaves. A votre compte , ils feraient 
#» donc de vrais traîtres , fi après s’être 
a» donnés pour efclaves > ils prétendoient: 
» devenir nos égaux. «- 
Gui. 

» C’eft chofe honteufe , qu’une dame 
55 refufe de regarder comme fon égal un 
» amant, à qui elle s’eft tellement unie 
55 que les deux cœurs n’en font plus 
s* qu’un. Ou il vous faudra convenir , car 
» qui ferait bien mal-honnête , que l’a- 
ai mant doit aimer plus loyalement que 
»» la dame ; ou vous m’accorderez qu’ils- 
55 font égaux l’un à l’autre , & que fi 
» l’amant cède , c’efl: par pure politeflfe. » 
L’opinion du* poète étoit certaine- 
ment blafphématoire dans les principes 
de la chevalerie , puifque l’amant dévoie 
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fendre à fa dame une forte de culte reli- 
gieux. Peut-être n’étoit-elle pas moins 
faufTe dans les principes- de la nature 
raifonnable , fi le véritable amour , du 
côté de l’homme, eft un hommage ren- 
du à la beauté , aux grâces , au fenti- 
ment ; & fi la pudeur eflentielle de la 
femme commande en quelque forte le 
refpeél à la tendrelfe de l’amant. Uifel 
traite bien cavalièrement cette matière* 
dont on faifoit la bafe de l’inftruétion. 

Il fut cependant au (fi amoureux de 
deux dames, la comtefTe de Montfer- 
rand & la vicomtelfe d’Aubufïon , qu’il 
ne manqua pas de célébrer dans les vers, 
avec toute l’humilité de la galanterie à 
la mode , ou avec tous les fentimens de 
l’amour refpe&ueux* Il dit au fujet 
d’une de ces dames: 

35 L’admiration qu’elle me dopijp me 
» fait fentir toute ma témérité. Plus elle 
« me fait d’obligeantes réponfes, plus je 
f» fuis troublé parla frayeur. Je feins des 


b es Troubadours, if, 

S» prétextes , comme fi j’étois venu pour » 
a» d’autres affaires : l’amour extrême en • 

» eft la caufe. Je ne craindrois pas tant, 

»> fi j’aimois moins. 

Toujours mes vœux feront timides» 

03 parce que les prétentions de mon 
a» amour font bien hardies. On eft moins 
33 embarraffe à folliciter un petit don * 

3» qu’à en demander un grand dont tout 
» le monde a envie. Ah ! fi elle vouloit 
s» me l’accorder. .... 

Elle pourroit à moins me rendra 
»» très-content. Je ne fuis pas fait pouo 
i» un tel bonheur ; je ne le demander 
33 point , je ne lui en parlerai pas même* 

»3 Mais comme je le défire , je m’en 
» entretiens avec moi -même. Faute de 
aï mieux , les amans fe foulagent en par- 
s» lant. Oui , je fais gloire de parler de 
33 ma flamme ; mais c’eft la peur qui 
33 m’en fait parler. 

33 Du moins dirai-je dans mes chan- 
p fons , combien fa jolie perfonne eft 


Digitized by Google 


ï8 HlST. LITTÉRAIRE 
» pourvue de mérite. Ah ! fi merci , raf- 
» cine de tous biens , étoit dans forï . 
» cœur ! mais c’eft ce qui lui manque , 
33 & j’aurois grand befoin de l’y ren- 
» contrer. Eh quoi ! aurai-je la douleur 
» de trouver quelque défaut* à celle que 
53 j’aime ? Non>, il n’y aura rien à repren- 
» dre en elle , fi elle prend pitié de mon; 

» tourment, 

E n v o r. 

33 Belle Azalaïs , tout le monde vous 
» loue tant , qu’il efi inutile que je parle 
33 de vous. Mais que Dieu ne m’accorde 
» aucun bien d’amour , fi je ne vous 
» aime plus & mieux que perfonne. ce 

Un légat du pape, qui vint dans le 
pays, fit jurer à Gui d’Uifeî de renon- 
cer à la poéfie. L’hiftorien provençal ne 
dit pas pourquoi. Selon Noftradamus 
Gui & fes compagnons attaquoient la. 
tyrannie des princes , & l’abus de l’au- 
torité pontificale ; le légat les obligea, 
de promettre qu’ils a’écriroient plus ni 
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Contre le pape, ni contre aucun prince; 
ils Te retirèrent chez eux avec beaucoup 
dç biens qu’ils avoient amafles dans les 
cours ; Jacques Motta , gentilhomme 
d’Arles , célèbre troubadour qui ne mé- 
nageoit point les- mauvais princes , fe 
moqua de la folle promefife que les 
d’Uifel avoient faite; le moine des Iles 
d’or & Hugues de Saint' Céfaire aflurent 
que , malgré leur ferment , ils ne cefle- 
rent point d’inveétiver contre la tyran-» 
nie. 

Nos manufcrits ne font mention nulle 
part de Jacques Motta, & ne contien- 
nent aucune pièce des d’Uifel propre à 
confirmer le récit deNoftradamus. Ce- 
pendant le motif qu’il donne de la dé- 
fenfe du légat paroît fort probable. La 
liberté des troubadours les expofoit aux 
pourfuites , quelquefois aux perfécutions 
des gens d’églife ; & quoiqu’il fût indé- 
cent qu’un clerc chanoine composât des 
vers de galanterie * ce n’étoit pourtant . 
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point alors dè quoi irriter le zèle d’ufc 
légat. 

Gui mourut de douleur en 1210 , s’il 
faut en croire Noftradamus, qui ne nous 
apprend pas le fujet de cette grande 
douleur. Les trois freres & leur coufin 
fleurirent au commencement du treiziè-, 
me fiècle. On n’en fait pas davantage. 
Il nous refte feize pièces de Gui , & trois 
tenfons d’Ebles. Elias eft interlocuteui 
dans plufieurs tenfons de l’un & de l’au- 
tre. Pierre fe borna vraifemblablement 
à chanter les vers de fes freres & de fo* 
poufîn, 
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G uibert Amiels étoit un che- 
valier Gafcon , pauvre & courtois ; il 
excella dans les armes ; il fut bon trou- 
badour , & fit des vers plus exa&s & 
plus correéts qu’aucun autre ; enfin , il 
n’aima jamais de dame d’une naiiïance 
fupérieure à la fienne. C’eft tout ce que 
nous apprennent nos manufcrits. Les 
auteurs connus ne parlent point de ce 
poëte. Une pièce que nous avons de lui 
confirme fon éloge , & prouve qu’il mé- 
iprifoit la folie de ces amours romanef- 
ques, dont on fepiquoit pour les dames 
de haut parage. , 

» Je fuis un troubadour , non de ceux 
* qui tranchent du grand feigneur , & 
» cherchent à fe faire entendre au loin, 
p Je veux que mon chant fe borne entre 
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» moi & celle que je veux chanter. Je 
» ne me foucie point de l’amour des 
» grandes dames : je préféré les perfon- 
» nés de ma forte. Je n’ai ni la fortune 
» ni les qualités qu’il faut , pour afpirer 
» à ces hautes conquêtes qui ne me con- 
» viennent point, & que je n’obtiendrois 
» pas fi je voulois y prétendre. J’aime 
» mieux un beau petit oifeau que je tiens 
» dans la main , que deux ou trois grues 
» dont le vol fe perd dans les cieux. . » . 

■» Je fais telle perfonne, belle, vertueufe, 
» de la meilleure conduite, & qui fe con- 
» tente de la médiocrité : c’eft à elle que 
» j’adrefle mes voeux ; que je rends mille 
» grâces , les maintes jointes : trop heu- 
» reux de la félicité dont elle me fait 
» jouir, a 
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CI. • 

FRÉDÉRIC, roi de Sicile * & L E 
COMTE D’E MPURI AS. 

N o u s avons vu Richard I, roi d’An- 
gleterre , employer les vers à peindre Tes 
infortunes & fes fentimens de bravoure* 
Voici un roi de Sicile troubadour , qui 
en fait le même ufage. La poéfîe fut fou- 
vent autrefois l’organe de la politique, 
• auffi-bien que de la galanterie. Le pre-, 
mier de ces deux genres nous offre plus 
d’objets d’inftruétion. 

Depuis la fanglante tragédie des Vêr 
près ficiliennes , la maifon d Aragon fe 
maintenoit en Sicile , malgré les foudres 
du Vatican ; & les Siciliens haïffoient 
trop les François , avoient trop à crain- 
dre leur vengeance, pour rentrer fous la 
domination de la maifon d’Anjou. Al- 
phonfe III , fuccefleur de Pierre III en 
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Aragon, pour fe délivrer d’un interdit 
toujours dangereux, s’engagea en vain a 
•procurer la reftitution de la Sicile, que 
Jacques fon frere poiTédoit. Jacques 8c 
les Siciliens s’y opposèrent ; & le fatal 
interdit fut renouvelé. Alphonfe mou- 
rut fans enfans. Jacques alla auflitôt en 
Efpagne pour y régner , & laiffa en 
Sicile Frédéric , fon cadet. Alors on 
renoua les négociations avec Rome. 

En 1285", le célèbre Boniface VIII , 
qui commanda fi fouvent en maître du 
monde , fit confentir Jacques à reflituer 
la Sicile , à condition que Charles de 
.Valois renonceroit aux droits que Mar- 
tin IV lui avoit donnés fur l’ Aragon. La 
paix fut (ignée. Jacques parut infenfible 
■aux remontrances & aux prières des 
Siciliens. Ils prirent leur parti avec cou- 
rage, aflfemblèrent les états généraux à 
Palerme , & proclamèrent Frédéric. 

Celui-ci fut bientôt foudroyé par Bo- 
jûface, Son propre frere , le roi d’Ara- 
gon» 
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.“gon, fe déclara contre lui en apparence; 
rappela de Sicile les foldats Aragonois 
& Catalans* dont très-peu obéirent; fe 
rendit à Rome pour concerter avec la 
pape les moyens -de détrôner Frédéric ; 
accepta même le commandement de 
la guerre ; en alla faire les préparatifs 
avec un éclat affe&é ; pafla en Sicile 
avec une grande flotte ; battit celle de 
fbn frere ; & retourna dans fon royau- 
me ^ après ces preuves de zèle qui n’em- 
i péchèrent pas de croire , non fans beau- 
coup de raifon , qu’il ne cherchoit qu’à 
tromper un pontife redoutable. 

Dans cette fituation critique, Frédé- 
ric III compofa l’unique pièce que nous 
ayons de lui. Il l’adreffa au comte d’Eai- 
purias, feigneur Catalan, qui ayant ac- 
compagné Jacques II à Rome, avoit 
pafle de là en Sicile , pour foutenir le 
même prince dont à Rome on avoit mé- 
dité la ruine. Voici la pièce du roi: 

» Je ne dois pas me mettre en peine 
Tome III . B 
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» de la guerre , & j'aurois tort de ma 
» plaindre de mes amis : je vois un© 
» foule de guerriers venir à mon fecours, 
v» chacun s’empreifant à me faire recou- 
» vrermon domaine. Si quelqu’un paroît 
*> m’abandonner , je ne le condamne 
» point ; car on a fait pour moi de fi 
as belles actions , que ma race en eft 
33 comblée d’honneur & de gloire. Je 
3> puis faire encore retentir le bruit des 
»» Catalans & Aragonois, & mettre à fin 
33 l’entreprife de mon pere. Je me crois 
33 en droit d’avoir la couronne. Si pour 
» cela aucun de mes parens, armé d’une 
33 noble ambition , entreprend de me 
*> pourfuivre , il peut fe montrer: car je 
a» ne fuis pas homme à me gouvernée 
i? par les fantaifies d’autrui. 

33'Ebles (c’eft le jongleur , ) vas dire à 
33 ceux qui n’ont point encore pris de 
si parti, que j’aime pour fujets des hom- 
» mes diftingués par le courage & la 
» confiance des anciens Romains , Qc 
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•» qu'ils me trouveront auffi fidelle pour 
« eux qu’ils le feront pour moi. Mais 
»» mes parens agilfent à mon égard d’un© 
®> façon peu fincère. « 

Il comptoit fur les fecours du roi 
d Aragon ; il le voyoit fe liguer avec 
•fes ennemis : il ne favoit apparemment 
que penfer de cette conduite artificieu- 
fe , & y trouvoit des fujets de défiance. 
Le comte d’Empurias, aufiï troubadour, 
lui répondit par une pièce où il donne à 
connoître les véritables deifeins de Jac- 
ques II. 

» Vas dire au roi Frédéric , qu’il ne 
•> fied point à un noble perfonnage de 
n rien relâcher de ce qu’on lui veut rete- 
nir. Il ne recevra pas maintenant des 
» fecours qu’il attend d’Efpagne de fes 
•> parens ; mais il peut être sûr que dans 
«b l’été il en recevra .... Non , fes parens 
y» ne défirent point fa ruine, ne veulent 
b» point qu’il perde fon royaume , & que 
»b les François s’enrichiflènt à fes dépens* 

Bij 
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»Que Dieu Les confonde ces François 
m & rabatte leur orgueil ! & que le roi 
a» de Sicile fe couvre de gloire , par de 
93 hauts faits pour la défenfe de tous fe€ 
»a pays ! Le jeune roi me plaît , de ne 
83 pas s’effrayer des menaces , pourvu 
.» qu’il recouvre les terres que fon père 
» avoit conquifes. S’il en vient à bout , 
» nous le regarderons comme un brave 
*» & habile prince. « 

Jamais la maifon de France ne put 
recouvrer la Sicile ; & fi elle conferva 
Naples, ce ne fut qu’avec beaucoup de 
peine : tant les François s’étoient attiré 
de haine par leurs yiolences ôç leurs dé- 
bauches. 

Le comte d’Empurîas , dont il s’agit 
ici , fe nommoit Pons Hugues III. Il 
mourut fans enfans ; & ce comté , un 
des neuf que Charlemagne avoit éta- 
blis en Catalogne , fut réuni par fa mort 
à la couronne d’Aragon. ( Chronique ma - 
nufcrite de François Tarafé , chanoine de 
Barcelone. ) 
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C I I. 

ARNAUD CATALANS. 

Selon Ctefciïnbéni , ce troubadour' 
eft le même que Trémoleta Catalan , 
dont il eft parlé dans la fatire du moine 
de Montaudon. Du refte , on ne le con- 
noît que par fix pièces , qui roulenr 
prefque uniquement fur l’amour. Il y 
parle avec éloge de la comteflfe de Pro- 
vence , & félicite les Provençaux des 
biens que la Savoie leur a procurés en 
la leur donnant. Cette princeflfe étoit 
Béatrix de Savoie , femme du dernier 
Raimond-Bérenger. 

Il exalte , dans une chanfon , la beau*- 
té de fa maîtrefle , qui ne doit rien aux 
couleurs empruntées , ni à l’art de fe 
peindre. » Quand il eft auprès d’elle , U 
*> fait le Jigne de la croix ; tant il elt 
» émerveillé de la voir. Elle eft fotte 

B iij 
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» avec les fots , & bonne avec les bons ; 
»» de forte que tout le monde la trouve 
» à fon gré. « Une femme de mérite ne 
fera jamais fotte avec les fots. Elle les évi- 
tera tant qu’il lui fera poflible , & ce ne 
fera pas un petit effort de fagefle ôc 
d’honnêteté t que d’ctre indulgente pouc 
leur fottife. 
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G U I O N E T. 

D £ u x tenfons de ce troubabour , in- 
connu d’ailleurs , roulent fur le fujet 
qu on jugeoit alors le plus intérefïant , 
fur les qualités qui dévoient rendre un 
chevalier préférable à un autre en 
amour* . , 

G u 1 o N E T propofe à Rambaud 
cette queftion : Une dame de haut rang 
& d’un mérite fupérieur, eft aimfe de 
deux chevaliers également nobles ; l’un 
eft courageux & intrépide , & n’a pas 
d’autre mérite ; l’autre réunit en lui tou- 
tes les vertus, hors le courage dont il 
manque tout-à-fait: lequel des deux la 
dame doit-elle eftimer davantage? 

Rambaud décide pour le fécond, & 
dit en preuve , Que les femmes fe ga- 
gnent d’ordinaire par la douceur & la 

B iv 
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complaifance ; qu’elles n’aiment ni la 
rudefîe ni la fierté ; que le chevalier 
loyal trouve tous les jours occafion de 
ie battre. Guionet foutient. Que le pou- 
voir d une valeur intrépide eft fi grand., 
<jue tout l’univers lui eft fournis, & cite 
l’exemple d’Alexandre. Il eft vrai que 
la valeur avoit alors beaucoup d’attraits 
. pour les femmes ; mais, félon toute appa- 
rence , elles cherchoient comme aujour- 
d’hui des adorateurs plutôt que des maî- 
tres. , • 

Dans la fécondé tenfon , le trouba*- 
dour dit a Cadenet r Une dame qui ne 
veut point d’amant, eft tendrement ai- 
. mée par deux hommes , dont l’un ab- 
forbé par le chagrin , perd tout le mé- 
rite quil avoir , & il en. étoit rempli ; 
l’autre, qui en avoit peu auparavant, 
devient meilleur de jour en jour, par les 
efforts qu’il faft pour plaire à la dame: 
lequel eft le plus amoureux? 

Çeft le. premier,, répond Cadenet; 
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«ar l’excès de fon défefpoif prouve 1 ex- 
cès de fon amour. Guionet prétend que 
Ta dame fe déshonorerait en ne préfé- 
rant pas celui qui devient meilleur; car 
fi d’empirer , prouve l’excès de l’amour,, 
on ne fongera qu'à mal faire pour prou- 
ver qu’on eft bien amoureux. 

Les braves gens, réplique Cadenetv 
ne cefleront pas pour cela de chercher 
à acquérir du mérite ; au contraire ils (q 
perfectionneront de- plus en plus : mais 
fi l’amour les tourmente , ils dégénére- 
ront néceflairement ; car l’amour eft une- 
ivrefle , & celui qui en eft faifi ne voit 
n’entend rien,* i 
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CIV. 

GUIDE CAVAILLON 
& BERTRAND D’AVIGNON. 

"ï-j A ville de Cavaillon , dans le comtat 
Venaiffirr , avoit autrefois fes vicomtes, 
dont l’autorité fe maintint après que ceux 
d’Avignon eurent perdu la leur. Gui- fur 
un de ces vicomtes. Nos manufcrits le 
dépeignent comme un noble baron , 
homme gracieux & courtois , chevalier 
fort aimé des dames & de tout le. mon- 
de , bon guerrier , qui fit de bonnes 
■tenions & de bons couplets d’amour & 
de joie. Ils ajoutent qu’on le crut amant 
de la comrefTe de Provence , Garfende , 
dont le mari étoit frere du roi d’Aragon. 
Garfende étoit petite-fille de Guillaume, 
dernier comte de Forcalquier. Elle épou- 
fa en I Alphonfe II comte de Pro- 
vence, frere de Pierre II. C’eft en vertu 
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de ce mariage que les comtés de Pro- 
vence & de Forcalquier furent réunis. 

On peut rapporter à la comtefle de 
Provence une chanfon du troubadour , 
où il dit » que le mérite de fa maîtrefle 
»> le fait trembler ; que cette confidéra- 
« tion feule l’empéche de lui offrir fes 
3» vœux , jufqu’à ce qu’il ait rendu affez 
33 de fervices pour fe croire en droit de 
33 lui adreffer quelque prière.: il voudroit 
33 que fes a&ions fuflent les mefî'agers ; 
» & qu’elle les regardât comme un hom- 
33 mage qu’il lui rend : car de beaux faits 
33 valent bien une déclaration. « . . 

Mais Gui ne fe bornoit point à une' 
feule maîtrelfe. Il le fait allez connoître 
par une efpèce de tenfon ou de dialogue 
avec fon manteau , qui lui avoit occa- 
fionné quelque chagrin dans des aven- 
tures de galanterie. » Il m’a fait tant de 
33 honte, dit il , que j’en ai encore la 
*> tête balfe. Je voudrois que ce m 3 n- 
»> teau eut été brûlé, plutôt que de. per- 

B vj 
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9 > dre , pour en avoir été revêtu , le* - 
» bonnes grâces de. l’aimable Donfava. 
•& de la belle dame Galberge* « 

» Vous vous moquez de moi à préfent; 
» répond le manteau quoique je vous 
» aie bien* gardé du froid. Mais vous ne 
a» me reprocherez point tant d’autres 
» fervices que je vous ai rendus. Si queF 
** que dame vous méprrfe à mon- fujet , 
» ne m’en fâchez pas mauvais gré. Si 
a* l’aimable Donfava vous abandonne , 
» je voudrois vous couvrir l’un & l’au- 
» tre. « 

Gui prometà fon manteau dè le faire 
teindre en écarlate , pour le récompen- 
ser de fa bonne volonté. Le manteau 
répond qu’il eft accoutumé à entendre 
fon- maître donner de belles paroles ; 
mais qu’il ne s’y fiera point. 

Nous avons des couplets de ce poete, 
fur une gusrre qu’il? foutint contre les • 
François pour le comte de Touloufe, 
qui poûedoit le comtat en qualité de 
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marquis de Provence. L’empereur Fré- 
déric H , irrité contre Raimond Béren- 
ger V, comte de Provence, l’avoit mis 
au ban de l’empire, & avoir transféré la 
comté de Forcalquier à Raimond VII 
comte de Touloufe. La guerre com- 
mença entre, eux en 123 <?. Les Fran» 
çois , que Bérenger- appeloit à. fon fe-r 
cours , pénétrèrent dans le comtat. Gui 
de Cavaillon , aux prifes avec eux ,, 
adrefla ces vers à Folcon descendant des 
anciens vicomtes d’Avignon. 

- Il lui mande qu’il eJft alîiégé par lea 
François dans. Château-neuf, (village: 
du comtat;) il dit qu’il les combat deo 
puis trois mois ; il vante la valeur avec 
laquelle il déploya autrefois fon lion 
(Tes armoiries ; ) il reproche à Bertrand '. 
de l’avoir quitté, fans congé , & l’invite 
à revenir.. 

Bertrand d’Avignon, par-une réponfe ■ 
en vers , paraît lui reprocher à fon tour , 
de.s’être.laifle forcer par. un vilain comts* 
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dans Château neuf, où il l’avoit fecouru j 
» fervice dont j’ai été mal récompenféi. 
>3 ajoute-t-il ; je m'en rapporte à Refor • 
a* tats , pour favoir fi vous ctes bon dans 
» un château a-ffiégé. « Il ne croit pas 
que , pour rien au monde , Gui déploie 
fon lion contre les François , depuis la 
mauvaife manœuvre qu’il fit à la viâtoire 
d’Ufibn,&c. Nous ignorons ces petits 
faits militaires, trop peu intéreflans pour 
qu’on s’efforce de les éclaircir. 

D’autres couplets de Gui , adreffés au 
comte de Touloufe , intéreflent davan- 
tage par le fujet même. Le poëte de- 
mande à Raimond , s’il aimeroit mieux 
que le pape lui rendît fa tene de bonne 
grâce, que delà recouvrer par les armes? 
Le comte répond qu’il préféré vaillance 
& honneur à tout autre bien ; mais que 
ce n’efl pas en haine du clergé qu’il tient 
ce difcours ; que ce n’efi: pas non plus 
par crainte qu’il fe défend de haïr le 
clergé j enfin , qu’il ne veut ni châteaux 
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ni tours qu a titre de conquête , & que 
fes chevaliers s’en trouveront bien. 

Soit que Raimond VII eût ces fenti- 
mens , ou que le poëte fouhaitât de les 
lui infpirer , la nécefiSté l’emporta fur le 
courage; & fi le comte n’avoit pas été 
abfous en 1225) , de l’excommunication 
qui le dépouilloit de fes domaines , il 
n’auroiteuque des droits inconteftables,. 
fans forces pour les faire valoir. Il en- 
voya Gui de Cavaillon en ambaflade à 
la cour de France enfuite à celle de 
Rome , où devoit fe traiter l’accommo- 
dement. Il obtint l’abfolution , mais non 
la reftitution entière de fes états. 

Le zèle de Gui pour le comte de. 
Touloufe éclate encore dans une pièce , 
contre Guillaume VI de Baux, prince 
d’Orange, ligué avec les François, & 
détefté par la plûpart des habitans du 
Comtat , qui défendoient leur feigneur 
injuftement opprimé. Ce pays réGftoit 
aux foudres de Rome : le teins appro- 
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choir cependant où les papes devoienr~ 
y regner ! Mais écoutons le troubadour; 

» Bannières & chevaux armés , avec- 
» de valeureux vaflaux , auront défor- 
» mais leurtems; & je mande au feigneur 
» de Courtefon (ville de la principauté - 
» d’Orange , ) quoiqu’il foit allié des 
» François, de ne pas croire qu’il de- 
» meure en paix avec le confulat d’Avi- 
» gnon; 

» Je ne diflîmulerai point ma joie du *. 
» mal qui arrive à ceux de Baux. Je fuis- 
» bien en droit de m’en réjouir , puif- 
* qu’ils m’ont ruiné R obion (un de fes 
» fiefs,) dont je n’ai pas encore tiré 
j^yengeance. Mais tandis que je tiens 
» les dés , je- le leur ferai payer chères 
» ment.. 

» Comte ( de Tôuloufe , ) fi vous am- 
» bidonnez l’eftime , foyez loyal , géné- 
»reux, magnifique: e’eft le moyen de 
» vous faire confidérer comme un borr 
» -feigneur# Donnez généreufement aux. 
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» etrangers & à vos amis , en abaiffant 
» vos ennemis j & aimez mieux accorder 
3» que refufer. 

» Notre demi-prince ( Guillaume de 
» Baux ) a été proclamé roi de Vienne ( 
ob & couronné comme le favent tous Tes 
a» barons. Bonnardon ( jongleur , ) va 
» promptement lui dire , qu il ne forte 
» pas de fon royaume fans de bons gui- 
» des : car il eftfujet à fe laifler prendre 
» prifonnier. « 

Ce dernier traitffera expliqué dans la; 
vie de Guillaume de Baux , dont fau- 
teur parle avec un fouverain mépris 
félon lufage. des fiècles où la haine n’eft 
tempérée par aucune bienféance. Guil- 
laume avoir obtenu en 1214 de l’empe- 
reur Frédéric II le titre de roi d’Arles 
& de Vienne. En cette qualité» il préten- 
doit avoir droit à l’hommage, meme des 
comtes de Provence. Il n’eut dans le fait 
«qu’un vain titrer 
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C V. . 

GUULALMET. 

C e troubadour inconnu nous a laifle 
une pièce fort originale , où il femble 
tourner en ridicule les moines intéreffés 
au fujet des images dont ils cherchoient 
à tirer parti. Une ftatue de faint négli- 
gée par un prieur , qui attendoit les? 
offrandes , eft le fujet de la tenfon fui- 
vante- 

Guillalmet. 
s> Seigneur prieur , le faint eft fâché 1 
» contre vous, de ce que vous le laiffe2-. 
a» fi long- teins dans la pauvreté. Je crois 
»> qu’il ne fera point tenté de faire des- 
» miracles en votre faveur ; puifque 
» vous le méprifez au point de ne pas 
» couvrir fa nudité par un habit : on lui 
s» voit fur l’autel les cuiffes & le ventra 
« à découverte « 
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"Le Prieur. 

» Seigneur Guillalmet , c’elt à vous 
» qu’il faut s’en prendre , fi le faint n’a: 
» pas gagné davantage , & fi les offiran- 
» des de nos voifins n’ont pas fuffi pour 
m l’habiller , lui & nous. Les drapiers ne 
» veulent point livrer leur drap fans 
» argent. Le faint a trop peu gagné : c’elt 
» pour cela qu’on lui voit les côtes h 
*» l’autel. « 

Guillalmet.. 

. 03 II vous fied mal, feigneur prieur », 
» de le garder ainfi au grand fcandala 
» du monde. Prêtez-Iui , jufqu’à ce qu’iF 
» ait gagné , ou que Dieu lui ait fait un 
a» meilleur fort. « 

Le Prieur. 
a» C’eft comme fi vous ne difiez rien». 
» feigneur Guillalmet. Le. faint n’aura 
v point d’habit , qu’on ne donne de quoi 
» l’habiller. Il y a bien deux ans que je 
3> prêche fur fa mifere , mais en vain, ce 
Dès le treizième fiècle », ce ton de 
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raillerie devenoit commun, & l’hiftoire* 
en offre plufieurs exemples. Or avoit 
pouffé trop loin les abus de la fuperfti- 
tion , & l’on ën faifoit un trafic trop 
indécent, pour que les efprits qui- com- 
mençoient à lecouer le joug ne fe per- 
miffent pas quelquefois des faillies peu 
mefurées. Ce fut bien pis Iorfque Dante 
& Bocace ouvrirent la carrière au génies 


X. 
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C V I. 

TOMIERS & PALAZIS. 

Tomiers & Pax azis, dont le 
(avant hiftorien du Languedoc ne fait 
qu’une feule perfonne , étoient deux che-* 
valiers de Tarafcon , qui compofoient 
des firvêntes fur les événemens de leur 
pays. Il nous refte deux de ces pièces , 
fans indication de celui qui en eft 1 au^ 
teur. Elles intéreffent par beaucoup de 
tiaits hiftoriques. 

La première doit fe rapporter à la 
malheureufe lituation de Raimond VII, 
accablé fous les coups de la croifade 
contre les Albigeois. Simon de Mont- 
fort , chef ambitieux 8c hypocrite des 
croifés , avoit aflujetti les états du comte 
de Touloufe. Sancie d’Aragon , femme 
de ce prince , fignaloit pour lui un zèle 
impuiflant ; 8c les princes 4* Aragon ne 
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donnoient aucun fecours, occupés d’au- 
tres affaires qui les intéreffoient davan- 
tage. Les conditions de paix , propofées 
au comte, paroifloient plus intolérables 
que les calamités de la guerre ; & fes re- 
fus d’y foufcrire aigrifloient toujours la 
haine du clergé , principal auteur de 
l’opprellion où il fe trouvoit. Écoutons 
le troubadour. 

J’ai tant de fujets de parler, que je 
»> ne fais par où commencer. Que chacun 
» fafle fes réflexions , & prenne exemple 
» fur Touloufe , où les plus nobles font 
» pis que fi on les avoit mis à mort. 
» Avec tant foit peu de fens , on doit 
« préférer la guerre à une méchante pair. 
9> L’aimable comtefle d’Avignon ( cette 
ville appartenoit au comte de Touloufe J 
« que Dieu bénifle! s’eft mieux compor- 
tée que (es parens de par de-là Al- 
» gueffa (ville frontière,) dont aucun ne 
» lève la tête, & ne prend la bonne voie. 

« L’un tire vers le Portugal, l’autre vers 
» la Lombardie. 
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• ■ » Mieux vaut fe défendre , que de fe 
*> laiffer tuer ou faire prifonnier. Car 
aa bien des gens ont à fe plaindre des 
00 évêques j Dieu les confonde ! Je^prie 
» chacun de me prêter attention. Avec 
» quelle perfidie ils traitèrent le feigneur 
9» de Foix qui s’étoit confié à eux ! ( Ce 
feigneur fut opprimé comme tant d’au- 
tr.es. ) 

» Avignon s’élève en Provence ; & il 
» paroît que Dieu en difpofe ainfi : car 
a» fes citoyens ont de la conduite & de 
» la générofité ! Ah ! noble & courtoife 
a» nation , votre vigueur, votre fermeté 
•» eft la gloire des Provençaux. 

» Guillaume de Baux s’éloigne du. 
v royaume , en fuivant le parti des 
» François ; & ils le couvrent de honte , 
m .comme quand ils lui firent céder, mal- 
» gré lui , le pouvoir qu’on lui avoit 
v* donné dans le Vénaifiin. « (Ce prince 
.d’Orange , vaffal des comtes de Tou- 
ioufe , fut leur ennemi mortel. On lui 


Digitized by Google | 



H T ST. LITTÉRAIRE 
uvoit fans doute fait efpérer la jouïflTancô 
du Comtat , & on l’obligea enfuite de le 
céder au pape. ) 

îfotre poète voudroit qu’au lieu d’at- 
taquer un prince chrétien , on tournât 
les forces chrétiennes contre les infi-: 
déliés. Et certes , il faut l’avouer , les 
autres croifades , en comparaifon de 
celle-ci, étoient dignes du zèle de relir 
gion. ' 

m Celui-la n'efpère guère en Dieu, qui 
» abandonne le faint fépulcre. Le clergé 
»> & les François ne tiennent compte de 
» l’injure qu’on fait à Dieu : il Ven venr 
» géra. Tous les chemins d’Acré & d’Afc 
» fur ont été infeftés de leurs briganda- 
» ges. k ( Les brigandages des croifés ; 
fi le troubadour y eût réfléchi , étoient 
une des plus fortes raifons contre les 
croifades. ) 

Dans le fécond flrvente, l’auteur traite 

. s 

le même fujet , & fe livre particulière- 
ment à fon ardeur pour la guerre fainte* 

Cette 
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Cette pièce eft compofée de couplets 
d égale mefure , tous terminés par le 
9iême refrain. 

35 La promefïe d’aller à la croifade efl: 

35 refiée fans exécution. Dieu permet • 
93 qu’on l’abandonne par lâcheté. Sel- 
gneurs; ayons de la fermeté , & Joyons 
® surs d’être fecourus. 

55 Nous avons un puilfant fecours: 

»5 c’eft en Dieu que je me confie. Il nous 
s» donnera la vidoire fur les François ; 
a» car il fe venge des armées qui ne le 
35 craignent point. Seigneurs J ayons de la 
3* fermete j &c, (Les François faifoient 
la guerre au comte de Touloufe. Dieu 
ne donna pas la vidoire à l’opprimé. ) 
a» Tel croit venir à une faufle croi- * 
. » fade , qui fera obligé de fuir fans trou- 
» ver de gîte : car à bien combattre , 

3 . on défait aifément les plus grands 
35 princes. Seigneurs , • 

» J’ai perdu auprès des Aragonois & 

? des Catalans mes efforts & mes firven-* 
Tome II, £ 


Digitized by Google 


5*0 Hist. littéraire 
» tes ; & le jeune roi ne trouve perfonne 
» qui l’aflifte. Seigneurs, &c. (Jacques I 
étoit refté, après la bataille de Muret, 
entre les mains de Simon de Montforr. ) 

» Si Frédéric , roi d’Allemagne , fouf- 
9» fre que le roi de France entame & dé- 
33 truife Ton empire , le roi d’Angleterre 
» en fera bien fâché. Seigneurs , Grc. 

( Louis VIII vouloit attaquer Avignon , 
qui relevoit de l’empire. Il n’y avoit 
jrien à efpérer du foible Henri III.) 
s» Les lâches évêques fe mettent peu 
en peine de la perte du faint fépulcre , 
33 où fut notre pere Jéfus-Chrift , quand 
» il vint du défert : ils aiment mieux 
3? Beaucaire. Seigneurs , Grc. ( La croi- 
fade contre les Albigeois étoit effecH- 
vement plus fruétuçufe pour les évê- 
ques. ) 

» Notre cardinal fe tranquillife , fe 
divertit, joue & prend de belles mah- 
„ fons. Que Dieu le confonde ! Il eft 
»? infenfiblç aux maux de Damiette. Seh 
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i * 

•* gneurs , &c. ( Le cardinal Bertrand , 
légat du pape , gagnoit tout au moins 
autant que les évêques , à la ruine du 
comte de Touloufe.) 

si Je ne crois pas qu’ Avignon perde 
» courage ; tant nous voyons Tes ci- 
» toyens armés de confiance dans toutes 
•» leurs affaires. Maudit foit celui qui en 
j> eft fâché. Seigneurs , ayons de la fer~ 
93 metéj f oyons surs d’être fecourus. <* 

La poéfie , & la littérature en général . 
font bien pr^cieufes au genre humain 
lorfquelles défendent les droits de l’hu- 
- manité contre i’ufurpation & le fanatis- 
me. Si elles y travaillent fans fuccès , du 
moins laiffent-elles aux fiècles futurs des 
xnonumens , où. l’injuftice eft flétrie , 8c 
qui font enfin triompher la vérité. 


m 
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GUILLAUME DE BAUX, 

prince d’Orange. 

La maifon de Baux , dont nous avons 
eu piufîeurs fois occafion de parler , 
fournit un article curieux a notre hiftoi- 
ye , dans la perfonne d’un de fes princi- 
paux membres , qui joignit aux titres les 
plus pompeux la qualité de troubadour. 
La poéfie provençale , fi honorée par 
tout , avoit des droits particuliers fur les 
Provençaux du premier rang. 

Guillaume de Baux étoit fils 
de Bertrand , & devint prince d’Orange 
du chef de fa mere Tiburge , princefTe 
d’Orange, mariée en n<5o. Il époufa 
Ermengarde de Sabran , alliance digne 
de fon illuftre mailon. Sa principauté 
relevoit du comtat Venaiiîin , que l.e 
pape ayoit faifi fur le comte de Tou- 
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loufe. Guillaume profita aufli de la cir- 
conftance , pour s’affranchir de toute 
lùjétion. En 1214,11 obtint de l'empe- 
reur Frédéric II des lettres patentes qui 
lui affuroient le titre de roi d’Arles & 
de Vienne. Le royaume d’Arles ou de 
Provence étoit perdu pour l’empire d’Al- 
lemagne. Un empereur qui en auroit 
joui , ne l’auroit pas donné lans doute ; 
mais ç’a été un ufage commun à la cour 
impériale, ainfi qu’à la cour pontificale, 
de conférer les titres & les droits fans 
polféder la chofe , & meme parce qu’on 
ne la poffédoit point. Guillaume de 
Baux affeéta dès-lors tous les privilèges 
de la fouveraineté : il fe qualifia prince 
par la grâce de Dieu. 

Sa fouveraineté & fa royauté ne le 
garantirent pas de deux aventures humi- 
liantes, qui lui attirèrent les railleries de 
quelques hardis troubadours. Nous ti- 
rons le fait de nos manufcrits. 

Le prince d’Orange dépouilla un 

C iij 
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marchand françois , qui étoit en voyage, 
& lui prit des effets confidéi'ables ; c’eft- 
à-dire apparemment , qu’il confifqua fes 
e.Tets, parce que le marchand avoit frau- 
dé les droits de péage ou de douane. 
Le marchand porta fes plaintes au roi 
de France ( Philippe-Augufte. ) Ce roi 
lui répondit , qu’il étoit trop éloigné 
pour lui faire juftice , & qu’il lui per- 
metroit de fe la faire lui-même comme 
il pourroit. Si la réponfe fut réellement 
telle , il femble que c’étoit un fimple 
propos hafardé légèrement ; car Orange 
ne dépendoit point du roi de France, & 
le prince Guillaume étoit d’ailleurs ligué 
avec lui contre les Albigeois. 

De retour dans fon pays , le mar- 
chand imagina un moyen fort extraordi- 
naire de fe venger. Il fit contrefaire le 
fceau du roi ; il écrivit en fon nom une 
lettre au prince , par laquelle le roi lui 
mandoit de fe rendre auprès de lui. 
afin de recevoir les grands biens & hoiv* 
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rieurs qu’il lui deftinoit. Guillaume efl 
charmé de la lettre , & après de grands 
préparatifs, il fe met en route. La ville où 
demeuroit le marchand fe trouvoit mal- 
heureufement fur fon paflage; il y féjour- 
ne , il ne fe défie de rien. Le marchand , 
dont les mefures étoient bien prifes fars 
doute , le fait arrêter avec toute fa fuite ; 
& l’oblige de réparer tout le dommage 
qu’il lui avoit fait. Guillaume, inftruit 
alors du manège, s’en retourna dépouillé 
& confus. 

Pour concevoir cette aventure , il 
faut fe tpanfporter en un fiècle où il n’y 
avoir aucun frein à la licence & au bri- 
gandage. On recevoit par tout la loi dii 
plus fort i & Guillaume pouvoit ne l’être 
pas en voyageant. 

Quelque tems après, il eut à dévorer 
un affront de même nature. Brouillé 
avec Aimard de Poitiers comte de Va- 
lentinois & de Die , il alla infulter & 
piller une de fes terres. Comme il reve- 

C iv 
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noit par le Rhône , des pêcheurs , fujets 
d’Aimar, l’arrêtèrent & probablement le 
rançonnèrent. 

* Gui de Cavaillon , comme nous l’a- 
vons vu, failoit allufion à ces aventures, 
en difant au prince d'Orange qu’il droit 
fujet à fe laiffer prendre prifonnier, 
C’étoit le reproche d’un homme piqué. 
Ce qui étonne davantage , c’efi: que le 
troubadour Rambaud de Vaqueiras , 
étant à la cour d’ürange , l’ait raillé en 
vers lur le même fujet. Guillaume lui 
répondit par une pièce , dont il ne refte 
que ce mauvais fragment : 

» Je fuis bien furpris, Rambaud, de 
as vous voir fi fort en colère contre moi. 
3> On faura dans peu que vous êtes plus 
» fou que les plus fous. Allez vers le roi 
*> de Barcelone ( roi d’Aragon , ) & vers 
s» les autres , comme vous l’avez entre- 
» pris ; car yous aimez mieux de l’ar-i 
» gent que de pauvres armures, a 
Apparemment Vaqueiras ne recevoir 
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pas d’autres préfens de Guillaume. Il ré- 
pliqua en railleur : 

- 33 Inglès, (nom poétique tous lequel 
il défigne le prince , ) « Airnard de Poi- 
» tiers a tiré promte vengeance de l’af- 
■n faut , que vous avez donné à fa terre 
» d’Ofteilla. Un de Tes pêcheurs vous a 
» pris comme un brochet. Je ne dis pas 
>» que vous ayez été battu ; fi ce n’efl: 
3» par contre-coup du roi de France, 

qui ne vous livra cependant point t 
» mais vous eûtes la fimplicité d’ajouter 
» foi au fceau du rufé bourgeois. « On. 
ne peut douter , après cela , de ce que 
nos manufcrits racontent fur le mar- 
chand. 

Nous avons auffi la réponfe du prin- 
ce d’Orange à la pièce de Gui dp Ca- 
vaiilon. (Voyez fon article.) Deux per- 
fonnages de ce rang pouvoient fe battre 
en vers , ainfi qu’avec l’épée: & la 
lance. . 

. . 3> Rendez votre lion plus Couple : car 

C v 
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» i! efl trop furieux ; & s’il nous avoir 
» tous mangés, vous n’y gagneriez rien. 

*> Gui , vous fûtes bien confeillé » 
* quand vous vîntes chercher à faire la 
aï paix avec nous , & que vous vous 
» rendîtes dans notre prifon : je crois 
33 que ce fut à Marfeille ; ( un prince de 
la maifon de Baux y étoit vicomte. ) 
33 Mais le comte vous a enlevé à nous ; 
*> & vous ne vous en tirerez pas fans 
*> qu’il vous en coûte. 

» Ami , Gui de Cavaillon , quelque 
» noble & eftimable que vous foyez » 
» devenez plus modéré : car la fortune 
33 change en un inftant. « 

Guillaume de Baux fut la vi&ime de 
fa haine contre les Albigeois , dont la 
ville d’Avignon foutenoit le parti avec 
chaleur. Vers l’an 121 8 , les Avignonois 
Je firent prifonnier dans une embufeade, 
l’écorchèrent vif, & coupèrent fon corps 
en morceaux. Vengeance atroce des 
atrocités que la exoifade avoit produites^ 
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Le pape Honorius III expédia des brefs 
foudroyans , pour exhorter les croifés à 
punir cet attentat. Ce fut un des motifs 
qui déterminèrent Louis VIII à faire le 
fiége d’Avignon en 122.6. 

Diverfes branches de la maifon de 
Baux , établies à Naples fous le règne 
des princes François , y ont pofiedé les 
premières dignités , avec les duchés 
d’Andria & de Nardo les comtés de 
Tricafïï , de Caflro , d’Ugento 3 d r Ave- 
Jino , de Montéfcaiolo. On appelle en- 
core en Provence terres Baujfenques , un 
grand nombre de fiefs qui appartenoien® 
à cette illuftre maifon. 
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ARNAUD DE COMMINGES. 

J L y a eu au treizième fiècle , dans la 
maifon des comtes de Comminges, deux 
Arnaud Roger , dont l’un fut vrai- 
femblablement notre troubadour. Nous 
n’avons de lui qu’un firvente , où il in- 
ventive contre les défordres du fiècle. 

-• *3 Je fuis bien content d’un ufage 
33 qui fe met en vogue parmi nous i je 
» fouhaite qu’il dure long-tems , & que 
as ceux qui font violence aux foibles * en 
» trouvent d’autres qui le leur rendent» 
» Je voudrois que cet ufage pût aller 
>3 toujours en remontant depuis moi 
» jufqu’à l’empereur ; en forte qu’un 
33 méchant trouvât toujours un plus 
<» méchant que lui. ** Suit un détail des 
défordres qu’on voit régner, parce que 
le droit du plus fort eft le feul çonnu» 
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Vraifemblablement le poëte avoir en 
vue les horreurs produites par la guerre 
contre les Albigeois. La maifon de 
Comrhinges , unie par le fang & l’amitié 
à celle de Touloufe , en partagea les 
infortunes. Ce fut bien le droit du plus 
fort, qu’on exerça fous couleur de reli- 
gion. 





Digitized by Google 


62 H I S T. LlT’T^KAïRB 
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C I X. 

ARNAUD DE MARSAN. 

u o r que ce troubadour foie tom- 
bé entièrement dans l’oubli , on peur 
aflürer qu’il joignoit à l’éclat de la naifi* 
fance , le mérite des talens & celui de la 
chevalerie. Nous croyons qu’il étoit de 
l’ilfuftre maifon de Marfan. 

Il ne refte de lui qu’une pièce „ 
mais digne d’un long extrait , parce 
quelle peint les modes antiques , & la> 
manière de vivre des feigneurs, qu’on 
eftimoit la plus honorable. L’auteur ne- 
fe pique pas de modeftie ; car if dit que 
fon conte en vaut bien cent , & qu’il eft 
tel que, de cent, celui ci feroitle meil- 
leur. C’eft une efpèce d’infirudion de 
chevalerie. 

*> Ce fut dans un mois d’odobre ». 
» bien m’en fouvient, cpie je fis prendre 
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» à deux de mes damoifeaux deux fau- 
» cons , & à un troifième un autour, le' 
» meilleur que je connuflè , avec des- 
» chiens & des lévriers. Nous étions bien 
» dix chevaliers fur des chevaux de prix» 
»•& tous avec bonne envie de nous 
» amufer. Nous n’étions pas encore for- 
» tis , que voici arriver un chevalier en 
» habit de pèlerin. C’étoit le plus beau. 
» perfonnage & le mieux fait qu’on ait 
» jamais vu fous le fac de pénitence. Il 
» s’avançoit à pas lents , comme accable 
x> de fatigue , & la tête enfoncée dans 
*les épaules. 

» Quand il fut près de moi , fans 
» faîuer , fans proférer un feul mot , il 
» prit mon cheval par la bride, me tira 
» à fécart , & me jetant un regard lan- 
» goureux , il s’arrêta un moment , en. 
3> homme qui avoit le cœur ferré de 
» douleur.. Puis il dit: Pour Dieu, feir 
»gneur, ayez compaffion de mon étau 
* Je viens d’un pays éloigné pour vou$ 
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» demander Gonfeil d’amour , comme â 
» celui qui eft l’homme du monde le plus 
» capable de m’inftruire. J’aime une da- 
» me excellente en vertus & en beauté ; 
* j’ai fait tous mes efforts , & ne fuis 
» point parvenu à lui plaire : je veux 
» m’en faire aimer , & je ne fais com- 
» ment m’y prendre. Enfeignez-moi par 
» pitié la conduite que je dois tenir. « 

Il faut fe tranfporter dans les fiècles 
de chevalerie , pour concevoir un pèle- 
rin, fous le fac de pénitence , dont le 
pèlerinage n’a d’autre objet que de cher- 
cher des confeils d’amour. 

» A ces mots , je dis à mes barons ; 
» Trouvez bon que la partie foit remife 
» à une autre fois : car aujourd’hui j’ai a 
» parler de plaifîr & de joie avec ce 
® jeune inconnu ; & il faut que nous 
» foyons fans témoins. 

- » Auflîtôt, defcendànt de cheval, je 
» prends par le gant cet étranger ; je le 
p prie de différer la oonvetfation jufqu au 
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* lendemain, pour être en état de réflé- 
» chir & de lui donner de meilleurs con- 
» feils. Mais je voudrois favoir, lui dis- 
» je , à qui je parle , afin d’être plus fût 

* des avis que j’ai à vous donner. Sa 
» réponfe fut suffi courtoife que ma de- 
^ mande ; & Ton nom me le fit confidé- 
» rer davantage. 

» Nous nous mîmes enfuite à jouet 

* aux échecs & aux tables , ( jeu de da- 
» mes ; ) à dire mille fables & chanfons ; 
p & reliâmes ainfî jufqu’au coucher du 
*> foleil , qu’on nous avertit pour aller 
» fouper dans la grande falle , où fe 
» trouvèrent plufieurs perfonnes. Le fou-* 
» per fini , comme le nouvel hôte qvoit 

* befoin de repos , nous fumes nous 
» coucher. Après avoir bien dormi , 
» nous nous levâmes , le prêtre nous 
» ayant fait avertir pour la méfié , à 
» l’aube du jour. (On étoit plus diligent 
qu’aujourd’hui.) » Lorfqu’elle fut dite, 
p nous allâmes au dîner qu’avoit fervi 
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» Bidaus mon connétable : il fut bon & 
» dura long-tems. 

» Enfin , je me levai , prenant l’étran- 
» ger par la main ; & laiflant toute la 
» compagnie dans la falle , nous defcen- 
* dîmes tous deux feuls , & pafsâmes 
s" dans un verger, où je le fis affeoir près 
» d’un laurier vis-à-vis de moi. Alors, 
» lui adrefTant la parole : Ami , que 
» fouhaitez-vous de moi? Vous ne me 
» trouverez ni beaucoup d’habileté ni 
» un grand favoir; mais de la joie, delà 
» courtoifie & du courage: c’eft en quoi 
» ont excellé les plus iîluftres amoru- 
» reux. « 

Suit une longue énumération de héros 
du tems , fameux en galanterie. Après 
quoi , le troubadour donne fa leçon. 

» Retenez bien ce que je vais vous 
» dire ; & vous ferez paffé maître en 
» amour. Soyez vêtu proprement & ga- 
» lamment. Soit que vos habits foient 
» riches , ou non : aye2 foin que votre 


Digitized by Googl 



des Troubadours. 67 

*» chemife foit fine & blanche ; q^e vos 
» fouliers , vos bas , vos chauffes , vos 
» manches, votre furcot (efpèce de vefte) 
» foient fi juftes , que tous ceux qui 
» vous verront vous portent envie. Que 
» votre robe , fi vous en faites faire une, 
» foit plutôt courte que longue. Que 
» votre habit ait de l’ampleur par de- 
» vant : la poitrine en fera mieux ou- 
» verte, & l’on n’y verra rien d’indécent. 
» Que votre manteau foit de la même 
» étoffe que la robe ; & que la ceinture 
® y foit affortie , ainfi que l’agrafe. « 
( L’habillement, comme on voit, étoit 
fort différent du nôtre ; mais la propreté 
& une certaine parure n’étoient guère 
moins en honneur. Le commerce des 
femmes l’exigeoit. ) 

» Rien ne fait plus valoir un homme 
» que de beaux cheveux. Lavez füuvent 
» les vôtres, & ne les portez point trop 
* longs : il fied mieux dfc les avoir un 
» peu écourtés. Les mouÛaches & la 
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» barl|p trop longues vont mal- auflù II 
» vaudroit mieux qu'elles fufient coupées 
» de trop près ; mais point d’excès de 
» façon ni d’autre : faites- y attention. 

» Les yeux & les mains font les lignes 
» par lefquels on juge fouvent d un 
» homme. Qu’ils n’aient rien d’ignoble. 
» Que les yeux, ne regardent pas eftron- 

• tement; & tenez vos mains dans une 
» pofture décente. Si vous voyez à quel- 
» qu’un une chofe qui lui plaife , & qui 
30 vous fafTe envie , n’ayez pas l’impoli- 

teflfe de la lui ôter des mains, ce 
Ces petits détails regardent direéte- 
ment la perfonne. En voici d’autres plus 
remarquables fur la manière de tenir 
maifon : car la magnificence pouvoir 
beaucoup lur le cœur des dames. 

» Vous devez avoir des écuyers pour 
a» vous.fervir.il vous en faut deux fages, 
» beaux , & qui fâchent plaire. Les au- 
3 o très n’ont befoin que d’être courtois & 

* polis j mais pour ceux-là , il eft nécef* 
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* faire qu’ils fâchent bien parler; afin 
» que, fi vous les envoyez quelque part, 
» ils ne fafiènt pas rire à vos dépens , & 
» ne donnent pas fujet de dire: Tel mai - 
» tre j tel valet. 

» Quand vous tiendrez votre maifon , 
» fi vous y avez du monde, faites bonne 
» compagnie, beaucoup d’amitiés à ceux 
» que vous recevrez. Invitez -les à man- 
» ger , & qu’ils foient bien fervis. On ne 
» viendra point , fi votre maifon fent la 
» pauvreté, & qu’on n’y trouve pas bon 
» traitement & bon régal. Lorfque le 
» jour paroît , gardez-vous de vous 
» mettre tout feul à manger: rien de plus 
» impoli. Faites placer vos hôtes auprès 
» de vous dans un lieu propre ; faites- 
» leur les honneurs de votre table , tant 
» par vous-même que par vos gens; & 
» qu’ils aient bon feu. Recommandez 
» bien à vos domeftiques de ne pas ve- 
» nir interrompre le repas en vous pai» 
» lant à l’oreille ; gardez-vous auili de 
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» leur parler bas : cela auroit un air de 

» pauvreté & de mefquinerie. Mais avant 

» de vous mettre à table , donnez tous 

s» vos ordres jufqu’au lendemain , foit 

p* pour le vin , foit pour les lumières. Que 

» les chevaux & les écuyers aient tout 

0 

» ce qu’il leur faut. Car s’ils n’ont pas 
s» affez à boire & à manger , vous enten- 
s* drez des murmures honteux pour un 
39 galant homme. 

.39 Si vous tenez une cour ou aflem- 
» blée , n’y épargnez rien. Qu’il n’y ait 
* ni clé ni porte à l’entrée de votre 
39 maifon ; & n’écoutez point les flatteurs 
» qui vous diront d’avoir des portiers , 
39 pour repoufler à coups de bâton les 
*> écuyers , les varlets ( pages , ) les para- 
39 fîtes & les jongleurs. Ne fuivez pas 
39 l’exemple des riches avares, qui fe reti- 
39 rent fecrètement de ces fêtes. A Dieu 
39 ne plaife que vous foyez le premier à 
39 quitter la compagnie l Soyez plutôt le 
» dernier à vous retirer. 
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» Votre maifon doit être celle de 
» tout le monde , & vous devez à toute 
*° heure faire face à quiconque fe pré- 
» fente. Jouez le plus gros jeu : il fait le 
» plus d’honneur. Il eft vilain & hon- 
» teux de prendre les dés & de les laif- 
» fer. Je vous y exhorte donc, mettez 
*> tout votre argent à tenir le cornet 
» a tout venant. Quoi que vous perdiez, 

* n en témoignez point de mauvaife hu- 
» meur , ne changez point de place ; 
** autrement on fe moqueroit de vous : 

• ne tordez pas vos mains comme un 
» furieux ; enfin ne donnez aucun ligne 
» que vous êtes fâché de perdre. Sinon , 
» renoncez dès ce moment à la galan- 
» terie. « 

Voilà des confeils qui pouvoient con- 
duire un grand feigneur à l'hôpital. 
Une maifon ouverte à tout le monde, 
fans portier ; le plus gros jeu continué 
fans interruption, quelque perte quon y 
faffe : c eft folie plutôt que magnificence. 
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Auflî n’étoit-il point rare de fe ruinée 
- fuperbement, comme aujourd hui ; avec 
cette différence neanmoins , que les pro- 
fufions d’alors tenoient plus de la gène- 
rofité, & que celles de nos jours tien- 
nent plus du libertinage & de la molr 
lefTe. 

» Ayez un bon cheval , léger a la 
» courfe j facile à manier , & menez le 
» continuellement. Que vos armes foienc 
» riches & belles ; que votre lance , vo- 
7» tre écu , & votre cuirafle quon con- 
» noît, ( on mettoit deffus fes armoiries, ) 
» foient bien éprouvés ; que votre che- 
» val (oit bien équipé de Telle , de bride 
» & de poitrail ; que la trouffe & la Telle 
» Toient de même couleur que votre écu 
» & la banderole de votre lance. Ayez 
» un roullin de bât pour porter une 
» armure de rechange. Je vous dirai 
» pourquoi je vous recommande toutes 
» ces chofes : c’eft que fi vous ne les 
» avez pas préparées d’avance , & mifes 

p ea 
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9 en or dre ; a la première injure qu'on 
30 vous fera, a la première guerre qui 
» vous furviendra , vous ferez obligé de 

* les chercher avec précipitation ; & les 
» dames n aiment point les galans qui 
» ne font pas toujours prêts à marcher 
» aux guerres & aux tournois : elles 

* veulent des gens emprefTés à faifir 
30 toutes les occasions de le faire horn 
» neur. 

* » Pourvu que mes exhortations ne 
» vous ennuient point, je vous recoin-" 
» manderai d’aimer la chevalerie , & de 
» vous y affe&ionner plus qu a tout 
» autre talent ou plaifïr. Soyez vigilant 
38 a ne pas vous laifler furprendre par 
»des attaques imprévues. Ne vous 1 
» effrayez point des cris & des rumeurs' 
» que vous entendrez. Soyez le dernier 
» a la retraite , comme le premier à la 
** charge : car tel doit être celui qu’a- 
» mour conduit. « 

à Ces idçes militaires, toujours liées à : 
Tome lll* D, ' 
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l’amour , nous retracent le vrai cara&ère 
de V ancienne chevalerie. 

» Lorfque vous ferez au tournoi , 
» ayez un haubert , & un cafque de 
» rechange , les chauffes d’acier , & vo- 
» tre épée au coté , dont vous donnerez 
» de grands coups pour animer votre 
» cheval. Que fon poitrail foit garni de 
» fonnettes & grelots bien attachés ; rien 
» n’eft plus propre à infpirer de la con- 
» fiance au chevalier , & de la terreur 
p à fes ennemis. Montrez -vous le plus 
p prorot à pourfuivre & le plus lent à 
» reculer : tout cela eft du devoir d’un 
p ferviteur d’amour. Prenez garde à n’efi 
» fuyer ni perte ni dommage , & à ne 
* point revenir fans avoir porté des 
p coups. Quand une fois vous aurez le 
» bras levé , fi votre lance vous man- 
p que , n’oubliez pas de mettre l’épée à 
» la main , & d’en porter de fi rudes 
» coups , que l’enfer & le paradis en 
» retendirent. Ç’eft ainfi que je frappai 
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» toujours depuis que je fus chevalier , 
» & j'ai eu grand nombre de belles 8c 
» bonnes dames. « 

L’auteur fait ici l’énumération de fes 
bonnes fortunes , & cite beaucoup de 
dames comme fes conquêtes. » Je vous 
» en citerois encore bien d’autres t 
ajoute-t-il en finififant; » mais je ne veux 
» point révéler les myftères de celles qui 
» fti’ont accordé en fecret leur amour. « 

De pareilles conquêtes , il faut l’a- 
vouer, reflemblent trop à celles que fait 
le libertinage. Ce n’eft plus cet amour 
exclufif & noble , qui pour mériter le 
cœur d’une femme eftimable , fe porte 
avec ardeur aux aéiions héroïques. C’eft 
une palîion corruptrice & volage , qui 
emprunte le fecours de la magnificence 
& de la gloire militaire , pour triom- 
pher plus aifément de la foiblefle d’un 
fexe attaqué avec de mauvaifes vues. 
Puifque Arnaud de Marfan a tr..hi lui- 
même fon fecret , on doit le blâmer 

Dij 
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.d’avoir en quelque forte profané \eê 
principes de la chevalerie primitive ; 
mais il eft louable d’ailleurs de n’avoir 
glilTé dans fes leçons aucun trait dont 
‘.l’honnêteté puiÜe recevoir atteinte. 
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^ £~'. 

C X. . 

RAIMOND DE CASTELNAU^ 

U N e fatire amère contre les hom* 
mes de tout état en particulier contre 
le clergé & les moines, eft la feule pièce 
remarquable de ce troubadour, dont les 
chanfons" galantes ne difent rien. 

Il attaque le luxe des habits & de la 
chaulfure des eccléfiafiriques ; leur ava-» 
rice , & le délai à payer leurs dettes. Il 
inve&ive contre les prélats, quiufurpent 
tyranniquement les fiefs que l’on tient 
d’eux; qui les font acheter aux pofleÊ 
leurs par de greffes fommes , ou par des 
redevances & obligations plus fortes que 
ne le comportent ces fiefs. Il déclame 
contre les rois , comtes , barons , baillis 
& fénéchaux r qui prenant le bien de 
tout le monde , font néanmoins plus 
pauvres que des pèlerins , & n’omr ni 

Diij 
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foi ni ferment. Il dit des moines : » SL 
» Dieu fauve pour bien manger & avoir 
» des femmes , les moines noirs , les 
» moines blancs , les Templiers , les 
» Hofpitaliers & les chanoines auront le 
» paradis ; & Saint Pierre & Saint An- 
» dré font bien dupes .d’avoir tant fouf- 
» fert de tourmens , pour un paradis qui 
» coûte fi peu aux autres. « Les légis- 
tes , les hôteliers , les journaliers , les 
médecins , huifliers , &c. paflènt en 
revue: il dépeint vaguement leurs pii— 
leri.es, leurs injuftices ; & ajoute que, 
fi ceux * là font fauves , les freres mi»- 
neurs vivent bien follement , ainfî que 
ceux qui vont fouvenc à confelfe & font 
pénitence. Il dit à la fin , que le plus 
grand des rois eft le roi. Alphonfe ; le 
meilleur des comtes , le comte de Ro- 
dez ; le meilleur des prélats , celui de ' 
Mende ; & fon frere , le meilleur des 
barons. 

L’éloge du plus grand des rois ne peufe 
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guère s’appliquer qu’à Alphonfe X , roi 
de Cafliile , donc le règne commence 
en 125*2. Des- lors , le comte de Rodez 
eft Hugues VI ; & l’évêque de Mende , 
Odilon de Mercceur. 
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C XL 

RICHARD DE BARBÊSIEU. 

i 

Selon l’auteur de la vie manufcrite 
de ce troubadour .Richard étoît un 
chevalier, du château de Barbéheu en 
Saintonge ; pauvre vavafflur t mais bon 
chevalier d’armes , & de belle figure •, 
ayant plus de talent pour les inventions- 
poétiques, que d habileté à fe produire 
dans le monde y Tachant bien compofer , 
fans favoir parler avec grâce. Une extrê- 
me timidité qui venoit fans doute d’une 
mauvaife éducation , lui donnoit un air 
de gêne & d’embarras, furtout dans les 
nobles compagnies, où il paroilïoit morn e. 
& (îlencieux. Plus il voyoit de perfonnes 
aïïèmblées , plus Ton embarras augmen- 
tait ; & il avoit toujours befoin de gens; 
pour le produire & le faire valoir. 

Ce partit d’un bon chevalier , d’qpi 
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bon poëte ,• fi timide dans la fociété, 
n’annonce pas de grands fuccès en galan- 
terie; puifque c’eftavec des qualités fort 
différentes qu’on avoit coutume d’y réuf* 
fir. Cependant la. vie de notre troubai- 
dour eft pleine d’intrigues galantes, dont 
le récit entremêlé de fes pièces intéreffe 
la curiofité.- 

Il devint amoureux de la femme de 1 
Geoffroi de Touai , riche baron du pays* 
C’étoit la fille de Geoffroi Rudel, prince 
de Blaye. Une belle figure , "beaucoup; 
de gaieté dans le caraéfère , Je taient de 
la plaifanterie dans la converfatiorr , le' 
défir de l’eftime & de la célébrité , la 
diftinguoienr avantageufement. Elle s’m 
# perçut bientôt de la pullion qu’elle avoic 
ïnfpirée à Barbéfieu , & en parut fi gor- 
tente , qu’il ofa lui faire une déclaration 
amour. Elle la reçut en femme qui-fou- 
Êtakoit d’être; célébrée- par utr poëte;. 
Dès- lors le troubadour fur attaché à 
fun. fer. vice* ôc. la chanta- four 1er nonu 

D v 
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de Miels- de-donna (la meilleure des da-' 
mes. ) 

» Toutes les fois que je la confidère 9 
» je fuis frappé d’étonnement. Je ne fais- 
a» que rêver , fans ofer rien dire. Elle 
» a tout l’efprit , toute la fageflfe de l’âge, 
mûr: elle y joint la gaieté, la galan- 

terie & les grâces de la jeunefle - 

« Je fuis comme la chandelle qui fe dé- 
« truit en éclairant : mon amour me 
confume. « 

Madame de Touai l’accueilloit avec 
bonté , mais fans lui accorder la moindre' 
faveur ; & quand il la prioit d’amour , 
elle lui crioit merci ; ajoutant qu’elle ne 
demandoit pas mieux pourvu que fon 
honneur reftât hors d’atteinte. S’il lui ^ 
vouloit réellement tant de bien ,.difoit- 
elle , il ne devoir rien exiger qui pût 
nuire à fa réputation. L’amant foupiroit , 
la conjuroit de ne pas fe rendre coupable 
en le damnant : 

* C’eft un enfer que mon état. Je 
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a» 1 meurs de foif dans la foufïrance ; je 
» brûle d’un feu dévorant dans les té- 
» nèbres. . . • Voyez ma patience , ma; 
» foumiflîon , la pureté de mon amour ; 
3» & daigner m’accorder un doux re» 
» gard ..... Je n’ofe vous appeler amie »• 
*> puifque vous ne voulez pas contribuer 
» pour votre moitié à établir ce nom 
3 j entre nous. Je vous trouve une inlen- 
» fibiliié que je ne mérite point; Et ce^ 
■> pendant je ne puis me réfoudre à per- 
» dre toute efpérance. <« 

Les rigueurs d’une maîtrefle inspirent 
quelquefois des foupçons. La jaloufie; 
fe fait fentir dans une pièce de Baibé— 
fieu , où , après avoir demandé un baifer* 
comme le falaire de l’amour le plus conf- 
iant, il avertit fa dame que la beauté ne; 
fuffit pas fans la vertu ; qu’elle ^oic: 
prendre garde de prêter matière. L lai 
médifance; qu’eût elle toute la vertu du; 
monde , on ne manqueroit pas dé croire; 
les mauvais difcours, fi elle n a un ert&- 

Dvj; 
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rieur honnête , & fi elle ne ferme- 1 «& 
oreilles aux galanteries des hommes,, qui.- 
la plûpart ne font que des trompeurs- 

Une dame dumcme pays , châtelaine-, 
d’un riche château , dit l’hiftorien pro- 
vençal , ayant fait venir Barbéfieu. ainln 
tourmente par fa.paffion, lui tint ce dif-c 
cours: » Je m’étonne bien qu’un hommes 

tel que vous aime fi longrtems une. 
33 dame qui ne vous accorde aucun,* 
33 -p.laifir d’amour.Vous êtes d’une fig.ure*. 
s> d’un mérite à plaire, généralement 
or de â obtenir de toutes les dames ce que 
** vous délirerez. Pour moi , je meftime— 
»-rois heureufe de vous accorder ce quer. 
a», l'on vous refufe ailleurs j-. fi vous pre--, 
33 niez le parti de- vous détacher d’une? 
ax cruelle. Et cependant je fuis plus'belle’. 
33 de dé plus haut rang que. l’objet, de? 
a» vôtre amcmr. «.• 

Sur cette déclaration,. Barbéfieu prof- 
aner de quitter madame de Touai, L’au— 
ire* dame lui ordonne- d’aller prendre: 
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ttongé d’elle ,,fans quoi elle, ne lui accor- 
dera rien. Il obéir. » Je vous ai. aimé,- 
3» dit-il à fa- maîtreflè , plus qu’aucune: 
»» dame du monde &. plus que moi- 
si même. Mais ne pouvant obtenir de: 
»> vous la moindre faveur ,. je fuis réfolu 
3 j de vous quitter. «« Affligée de ce pro- 
pos , madame de Touai le prie de. ne lai 
point abandonner; & ajoute.que, fijuf- 
ques-là elle n’avoit point eu égard à fesv 
demandes, elle promettoit de- le mieux: 
traiter à l’avenir. Il répond féchement t- 
» Mon parti eft pris je vous quitte. ® 
IL court auprès de fa nouvelle maîtrefTe*. 

Quelle fut fa furprife-, lorfque rendant 
compte à la dame de l’exécution de fes- 
ordres , il ne reçut que cette réponfe; 
pleine de mépris : » Allez „ vous êtes? 
3 > indigne qu’aucune femme vous traite; 
a^bien. Vous êtes l’homme du monde le; 
» plus faux ^d’avoir rompu de la forte; 
»avec une dame: fi belle „ fi gaie , fi; 
a* honnête; à votre égard l Puifque vo u 
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» laver quittée-, vous quitteriez toute 
» autre. Retirez-vous. « 

Barbéfieu confterné fut en proie à lai 
douleur. Il retourna crier merci à ma- 
dame de Touai: elle ne voulut plus en- 
tendre parler de lui. Alors la fureur luit 
di&a une. inveélive contre les femmes en; 
général: 

35 Chercher delà fidélité cher les fem> 
» mes , c’eft chercher les chofes faintes; 
» aux lieux où l’on jette, les chiens morts- 
« S’y fier , ceft comme fi l’on confioitle; 
» poufiin au milan. Si elles n’ont point 
» d’en fans , elles en fuppofent ,. pour/ 
» avoir les avantages matrimoniaux- 
» accordés aux meres. Elles vous feront: 
» 3 haïr ce que vous chériflaz le. plus , &: 
» aimer à la folie ce. que vous ne pou— 
» vez fouffrir. Elles ne veulent que s’ern- 
» traîner les unes les autres dans le dé.— 
» fordre., pour en rire &.fe juftifier. « 

Accablé de. défefpoir , le troubadour/ 
fe. retira dans un bois , où.il fe bâtit, une/ 
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petite raaifon , réfolu de n’en jamais for- 
tir, & de: ne plus pferoître dans le mon- 
de , jufqu’à ce qu’il fût raccommodé 
avec madame de Touai. Les chevaliers- 
du pays étoient touchés defon fort. Au 
bout de deux ans , ils vinrent le prier 
d’abandonner fa retraite. Il tint ferme: 
dans fa réfolution. Enfin toutes les dames 
8c les chevaliers allèrent demander grâce 
pour lui à fa dame. Mais elle répondit* 
quelle ne l’accorderoit pas , à moins que: 
cent dames & cent chevaliers , qui s’air- 
malîent par amour J ne vinifient les mains - : 
jointes & à genoux lui crier merci & fol- 
liciterlepardon.de Barbéfieu , promet- 
tant à, cette condition-, de l'accorder». 
Cette nouvelle lui rendit l’efpérance, & 
il exprima fes regrets. & fes déiirs. dans 
une chanfon 

>3 Ainfi qu’un éléphant , renverfé par- 
as terre, ne peut fe relever , jufqua ce- 
w qu’un. grand nombre d’autres éîéphans 
» le. falfient relever par leurs cris j dç 
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même je ne ferois jamais forti dé 
» l’affliétion où m’a précipité mon- cri- 
» me , fi la cour du Pui , fi les loyaux 
» amans iiavoient imploré pour moi 
» celle dont je ne'- pouvois obtenir 
» grâce. Sans eux je continuerois à ne-' 
» plus chanter, à me tenir enfermé com* 
33 me un reclus , privé de toute joie :• 
» car je ne fuis pas de la nature de- 
» l’ours , qui engraiflfe à force de mal 
» avoir. . . ... . Je voudrois, étant morr 

39- comme le phénix, me brûler & renan- 
» tre comme lui de mes cendres , pour 
» rentrer en. grâce- auprès de la belle qus- 
» j’ai, oftenfée , que je n’ofe voir depuis - - 
a» deux ans. Chanfon-, fois auprès d’elle 
» mon interprète. Je vais me remettre à. 
» fa miféricorde ; femblable au cerf quiv 
3 » ayant fini fa courfe, va mourir aux: 
pieds des chaflfeurs. c» 

Les dames & les chevaliers s’alïe ns- 

if 

lièrent au nombre prefcrit , allèrent-- in- 
tercéder pour, le malheureux, amant ^ Sac 
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obtinrent fa grâce. Mais madame de 
Touai mourut bientôt ; & Barbefieu , 
ne pouvant plus vivre dans un pays, qui- 
lui rappeloit continuellement la perte 
d’une maîtrefle adorée r fe retira en 
Efpagne , ou il finit Tes jours. 

Ses chanfons,au nombre de quatorze,, 
font toutes relatives à l’objet de fa ten- 
drefie- L’hiftorien provençal obferve 
qu’il afteétoit de fe fervir d allégories , 
tirées des animaux , des oifeaux , du 
foleil & des étoiles, afin de donner à fes 
ouvrages un- tout nouveau qui les difün- 
guât. Le génie échauffé par le fentiment 
trouve, des moyens plus sûrs de fe diftin- 
guer. 

Qu’il n’y ait pas du romanefque datif 
la vie de ce troubadour , c’eft de quoi 
je me garderois bien d’être garant. Quel- 
ques circonfîances ajoutées fur un fond 
vrai lui donnent fouvent l’air d’une- 
fable. Mais fi l’ancien écrivain provençal 
peut être foupçonné ici. de crédulité qit 
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de menfonge. Noftradamus eft tout ai£- 
trement digne de cenfure ; il femble 
accumuler à plaifir les bévues & les er- 
reurs. 

Son Richard de Barbéfieu n’a aucun 
rapport avec celui de nos manufcrits. B 
en fait un très beau parleur , excellent 
mathématicien , aufll verfé dans les 
faintes lettres que dans la poéfie pro- 
vençale. Il avance que Pétrarque a pro- 
fité de fes poéfies. Il dit néanmoins que 
le troubadour mourut vers l’an i 383 
dans le tems que le c<pmre de Savoie 
força Nice de lui faire hommage ; tan- 
dis que Charles de Durazzo , ufurpa- 
teur du royaume de Naples , faifoit la 
guerre en Provence à Louis I, comte 
de Provence & roi de Naples. 

1*. Il eft peu vraifemblable que Pé- 
trarque, mort en 1374, ait profité des 
ouvrages d’un poète qu’on fait mourir v 
•près lui. 

2 ° ». IL eft faux: que. Charles de. Dm- 


ioogl 


Di 



des Troubadours. $x 
razzo foit venu en Provence faire la 
guerre à Louis I , qui au contraire alla 
le combattre à Naples. 

3°. La ville de Nice ne fut ufurpe'e 
par le comte de Savoie , Amédée VIII » 
qu’en 1388, trois ans après là mort ds 
Louis I. 
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CXI1 

GUILLAUME DE MONTAr 
GNAGOUT. 

, G UILLAUME DE MoNTAGNÀ- 
.» gout fut un chevalier de Provence, 
» bon crouvcur & fort amoureux. Il aima 
» madame Joflerande , du château de- 
» Lune! ^ & fit pour elle beaucoup de 
» bonnes chanfons. ce C’eft tout ce que 
nous apprennent nos manuferits. Il n’y 
a en Provence aucun lieu du nom de 
Montagnagout ; niais il y a un. Puiagut 
dans le diocèfe de Sifteron , & pui figni- 
fie montagne. Probablement notre trou- 
badour pofTédoit ce fief, où étoit de lar 
famille des feigneurs» 

Celui dont Noftradamus a donné la 
vie , fous le nom de Guillaume d’Agout , 
eft certainement le même ; puifqu’une 
defes pièces les plus confidérables, citée 


_ 
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|)ar Hiiftorien , fe trouve dans le recueil 
de Montagnagout. Voyons les particu- 
larités qu’il en rapporte. 

Selon lui, Guillaume, feigneur d’A- 
gout , fut bon poëte provençal ; il fe 
■diftingua par un cara&ère fage & hon- 
nête , doux & modefte ; on l’appeloit 
l’Heureux , parce qu’il joignoit une 
grande fortune à une grande vertu ; fou 
nfpeâ: étoit gracieux & vénérable, & de 
jour en jour , on découvrit en lui des 
qualités plus fingulicr.es & plus dignes 
d’eftime ; il aima Joflferande, très-diftin- 
guée parmi les dames de fon tems; il 
corapofa pour elle beaucoup de chan- 
fons, qu’il adrefloit à Alphonfe roi d’A- 
ragon , prince de Provence & comte de 
Barcelone , à la ,cour duquel il étoit le 
premier & le principal Gentilhomme. 
Noftra.damus donne enfuite l’extrait de 
la pièce qu’on verra dans cet article. Il 
fait mourir le troubadour en 1 1 8 1 , 
quoique tes poélies paroiÜènt démon- 


"\ 
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trer qu’il vivoit au milieu du treizième 
iiècle. 

Elles font au nombre de douze. Com- 
mençons par ce quelles renferment 
d’hiftorique. 

Nous trouvons en premier lieu un 
■poëme concernant la ligue que Rai- 
mond VII, corate de Touloufe , fit en 
1241 avec un nombre de feigneurs 
contre S> Louis , pour recouvrer les 
domaines qu’il avoit été contraint de 
céder en 122p. Les comtes de la Mar- - 
che , de F oix & de Rodez , entrèrent 
dans cette ligue. Le roi de France eut 
4 ’adrefïe de les en détacher; les autres 
alliés de Raimond l’abandonnèrent par 
foiblefTe , ou parce qu’ils le voyoient 
trop foible ; & en 1243 , il fut réduit à 
fe foumettre par le traité de Lorris. 

Pendant cette guerre , le troubadour 
compofa fon poëme , où refpire la paf- 
fîon des armes. II fe plaît, dit- il , au fon 
des trompettes , aux traits que tirent les 
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meilleurs archers , & à voir une foret 
■de lances. Il fait l’éloge dp comte de 
Touloufe, mais en lui reprochant de ne 
s’être pas tenu avec ceux de fa nation ; 
faute déjà commife par les feigneurs de 
la Marche , de Foix & de Rodez, qui 
«nt pris un mauvais parti. Le pocte 
compare leur conduite à la trahifon de 
Caïn. Il dit au fujet du roi d’Aragon, 
qui avoit promis des fecours : » Si le 
j» roi J acques I , à qui nous fûmes fîdelles 
«nous tient parole, les François s’en 
» trouveront mal.« Henri II[ , roi d’An-' 
gleterre , avoit donné beaucoup d’efpé- 
rance , & s’en tenoit aux fimpîes pro- 
meflTes. »I1 fait bien de ne fe pas remuer, 
» jufqu’à ce qu’on l’ait dépouillé de 
» tout. « 

Un autre poëme, à foccafîon du ma- 
riage de l’héritière de Provence avec 
Charles d’Anjou, frere de faint Louis 
manifefte encore mieux l’averhon du. 
troubadour pour les François» 
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Il fe plaint de ce que la Provence 3t 
perdu Ton nom.; & il prétend qu on 1 ap- 
pellera déformais Faillen^a , au lieu de 
Proen$a , ( pays de lâcheté „ au lieu de 
pays de bravoure .,) parce quelle a fubi 
une domination dure, en place de fon an- 
cien gouvernement qui étoit la douceur 
même. Il fouhaite que le roi d’Aragon 
(Jacques I,) qui a défait les Sarafins 
d’Efpagne, vienne combattre les Fran- 
çois. Il ne doute pas qu’ayant vaincu 
leurs vainqueurs , il ne les vainque fort 
aifément ; ( allulïons aux vi&oires des 
Sarafins fur faint Louis , dans fa première 
croifade. ) Il craint que fi le roi d’Ara- 
gon ne vient au fecours du comte de 
Touloufe , les François ne falfent encore 
des progrès; & il regarde ces princes 
comme déshonorés , s’ils ne fe vengent 
pas des injures qu’ils en ont reçues. ( Rai- 
mond VII voy oit avec beaucoup de pei- 
ne l’établiflement de Charles d’Anjou en 
Provence; mais pouvoit-il l’empêcher?) 

Deux 
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Deux firventes , fur la décadence des 
mœurs , contiennent des traits remar- 
quables : on y voit en particulier une 
cenfure des gens d’églife, qu’ils dévoient 
pardonner difficilement. 

Après avoir' dit , avec le ton de la 
fatire , que fon fiècle eft ennemi de tout 
bien , & que l’argent feul y efl: compté 
pour quelque, chofe , le poëte reproche 
aux prédicateurs de s’élever contre l’a- 
mour de la gloire. 

» Quiconque fait peu de cas de la 
» gloire, efl mal infpiré. Dieu veut la 
» gloire & la louange ; l’homme qu’il fit 
» à fon image , doit avoir le même défir. 
» Les gens d’églife ont mauvaife grâce 
» de fe rendre inquifiteurs , pour juger 
» des chofes à leur fantaifie. Qu’ils le 
» foient, j’y confens, pour ramener dou- 
x« cernent à la foi ceux qui s’en font éga- 
» rés , & pour les admettre charitable- 
» ment à la pénitence. Ils dil'ent que l’or- 
» froi (étoffe d’or) ne convient point aux 
Tome HT E 
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» femmes. Ah ! qu’elles ne faffent pas de 
» plus grand mal ! avec la richefle des 
» habits elles conferveront les bonnes 
» grâces de Dieu. Ce n’eft point avec 
» des robes noires ou des frocs blancs 
y> qu’on les obtient, fi l’on n’a que ce mé- 
» rite. Que les gens d’églife renoncent au 
» monde , & fongent uniquement à leur 
» falut ; qu’ils dépouillent la vanité & la 
» convoitife; qu’ils n’ufurpent pas le bien 
» d’autrui: & on les croira. A les enten- 
» dre , ils ne veulent rien ; mais à les 
» voir, ils prennent fans égard pour per- 
» fonne. a 

Le firvente eft adreflfé au comte de 
Touloufe, pour le faire fouvenir du mal 
que lui ont fait les gens d’églife , & pour 
qu’il fe mette en garde contre eux à l’a- 
venir. 

Nous voyons à chaque inftant, com- 
bien l’affaire des Albigeois les avoit ren- 
dus odieux. Doit on s’en étonner ? Le 
gèle devient plus que fufped , quand .il 
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S'exerce en pillant, maflacrant, brûlant; 
& que Tes travaux finirent par enlever 
les dépouilles de ceux qu’il a perfécutés. 
Alors naiflent les haines , au lieu de con- 
venons. 

Voici le fécond firvente , où fe trou- 
vent des leçons pour différentes claffes 
d’hommes. 

» Les clercs & les laïques vont par le 
» monde, fe plaignant les uns des autres, 
» Les peuples fe plaignent de l’injuftice 
» de leurs feigneurs , & ceux-ci font mé- 
» contens de leurs fujets. Ainfi le monde 
» eft rempli de haines. Mais il vient de 
» vers l’orient des Tartarins qui , fi Dieu 
» ne les arrête , les réduiront tous au 
.» même état. ( Il annonce une invafiou 
des Mufulmans , fous un des noms qu’on 
donnoit aux hérétiques Albigeois. ) 

» Ce malheur arrivera aux chrétiens, 
» pour tant de forfaits dont les clercs 8c 
» les laïques fe font rendus également 
* coupables ; il arrivera infailliblement, 

Eij 
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03 fi Dieu ne prend pitié d’eux, & ne feît 
» terminer leurs différends par le pape : 
» car fi le pape les concilie , ils font à 
» l’abri de l’infortune* ( L’auteur femble 
parler des Guelfs & des Gibelins ; mais 
le pape n’étoit rien moins que concilia- 
teur entre ces partis : il étoit plutôt le 
chef de l’un , contre l’autre. ) 

» Pourquoi le clergé veut il de fi 
v beaux habits , & vivre dans l’opulem- 
ce ; pourquoi le clergé veut- il de fi 
»> belles montures ; puifqu’il fait que 
si Dieu vécut pauvre ? Pourquoi veut- il 
» s’emparer du bien d’autrui ; puifqu’il 
?> fait que tout ce qu’il dépenfe au-delà 
du manger & du vêtement le plus fim- 
» pie , eft un vol qu’il fait aux nécefli- 
?3 teux , fi l'écriture ne ment ? 

9> Pourquoi les grands feigneurs ne 
P» font-ils pas attentifs à ne faire ni tort 
?» ni violence à leurs fujets? Faire vio»« 
?» lence aux liens eft aufti criminel 
P qu’qfurper les droits d’autrui. Ç’.eft 
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* t même un double crime de les mal- 
traiter , étant obligé de les défendre* 
oi Ainfi on perd fur eux tous fes droits. 

» Les fujets , de leur côté , font bien 
» coupables Iorlqu’ils manquent à leurs 
feigneurs. Car chacun doit aimer d’al- 
» mour pour fon bon feigneur , & le fer- 
as vir loyalement 5 comme le feigneur 
s» doit aimer de bonne foi fes fujetS. 
» Loyauté oblige les uns & les autres 
de s’aimer fi cordialement , qu’il n’y 
a» ait entre eux aucune faufleté* 

» Roi de Caftille, l’empire vous attend. 
» Mais on dit ici que cette attentS efl: 
» celle des Bretons , ( qui attendoient 
toujours leur Arthur, héros fabuleux.) 
*> Quand un grand roi fait une grande 
» entreprife, il faut qu’il mette fa tête à 
» l’aventure. « 

Alphonfe X , dont il s’agit , fut élu 
empereur en 12 £7 > par un parti oppcr- 
fé au prince Richard d’Angleterre. Pour 
ioutenir cette élection , il fe montra peut 

. E üj 


Digitized by Google 



^02 Hist. littéraire 
digne du glorieux furnom de Sage , e» 
accablant d’impôts Tes fujets , fans pou- 
voir exécuter une entreprife fi impru- 
dente. 

• / 

Les pièces de Montagnagout pour 

madame JoCferande devroicnt être in- 
comparables , à en juger par ce début : 

53 Quoique les premiers troubadours 
55 aient dit beaucoup de chofes fur fa- 
55 mour, on peut encore en ajouter de 
as nouvelles : car on n’efl: pas bon trou- 
» badour , fi on ne met de la nouveauté 
53 & de l’invention dans fes ouvrages, 
as Un des premiers a dit qu’on avoit 
53 tant parlé de l’amour, qu’il feroit diffi- 
s» cile d’en rien dire de plus. Mais il 
» n’en efi: rien. Je dis ce que je n’ai 
33 jamais entendu dire ; & amour m’a 
3 o donné tant de favoir , que fi jamais on 
53 n’eût fait de vers , j’en aurois été l’in- 
5* venteur. « 

Cependant il fe jette dans les trivia- 
lités de la galanterie , où nous éviterons 
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de le fuivre , quoique peu de poètes 
avant lui y aient montré des fentimens 
plus honnêtes. On en jugera par la piece 
fuivante , la même que cite Noftrada- 
mus dans l’article de fon Guillaume 
d’Agoult. Elle peint avec naïveté cet 
amour antique & pur , dont la théorie 
étoit déjà fort effacée. 

si On ne doit être eftimé qu autant 
« qu’on s’efforce d’êire aufli bon qu il 
» eft poffible ; parce qu’on ne vaut qu’à 
«proportion de fa richeffe. Vous qui 
a défirez acquérir du mérite , mettez en 
amour votre cœur & votre efpoir. 
» Amour porte aux plus belles a&ions ; 
9j il engage à une conduite honnête j il 
» dillïpe le chagrin & infpire la joie. 

» Procéder frauduleufement en amour, 
»>c’efl n’être pas amoureux. Vous n’ai- 
« mez point , vous ne devez point être 
» aimés , vous qui demandez à celle 
» dont votre cœur efl: épris , des chofes 
» que la vertu condamne. Quelque ar- 

Eiv 
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03 dent défir qui vous tourmente , vous 

« ne devez rien vouloir contre i’hon- 

» • 

33 neur de votre maîtrefle. Amour n’eft 
3 J qu une meme volonté avec l’objet 
»î aimé , pour tout ce qui peut augmen- 
3 > ter la gloire. Qui cherche autre cho- 
33 fe , dément le nom d’amour. 

3 > L amant loyal aime raifonnable- 
* ment, fans trop le palîîonner. La rai- 
33 Ton s’éloigne également du trop & da ' 
» trop peu. Telle eft la voie que nous 
3 > fuivons , nous autres vrais amans. 

33 Celui qui ne tient pas d’autre route, 

33 Dieu à la fin le comblera de bienfaits; 

33 mais quiconque s’en écarte eft trom- 
33 peur. 

Jamais il ne me prit envie- de rien 
■3, foire, dont la belle à qui j’ai donné 
33 mon cœur put être fâchée. Nul plah- 
33 fir ne peut me plaire, fi fon honneur 
33 en recevoit la moindre tache. Le fin- 
s» cère amant délire cent fois plus le 
*3 bonheur de fo maîcrelfe que la fiem 
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» Les amans du tems pafje ne cher-- 
»' choient que la- gloire de bien aimer 
*-&les belles n’auroient jamais confenti' 
39 à rien de mal-féant. Audi les uns & 
» les autres étoient-ils pleins de mérite y 
» n’afpirant tous qu’à l’honneur. Mais 
» aujourd'hui la vertu tombe en déca- 
» dence ; parce' que , fans égard pour" 
» l’honneur, on. ne cherche en amour 
» que le- plaifir. - 

»-Cette leçon m’attirera les reproches’ 
» d’une foule de méchàns amoureux & 

4 -* ** 

» de faufles dames. Mais les ménager' 
» feroit participer à leurs défordreS. Le 
» devoir du fage eft de retirer le fou de; 
»fes égaremens. Si je déplais par-là, j’en> 
» fuis bien ai fe. « 

La pièce finit par un- éloge d’Âfi- 
phonfe X , nouvellement parvenu au? 
trône de Caftille : il y monta en 12^2.. 

Nous avons une complainte de Pons* 
Saurel de Touloufeyperfonnage' incon- 
nu v fur- la moit de-MontagnagDut, qtfiil 

Ev- 
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loue comme un modèle de fainteté, lé 
chef & le pere des troubadours. L’en- 
voi eft à la fainte Vierge : il la prie * 
pour celui qui a dit du’bien d’elle. 
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GUILLAUME DE MUR. 

D ans le catalogue des nobles de Ca- 
talogne , on trouve les feigneurs de Mur, 
branche de la maifon des comtes de 
Pallas. Il n’y a aucun Guillaume parmi 
les aînés. Ce troubadour étoit proba- 
blement un des cadets. Outre un fir- 
vente peu curieux pour exhorter les 
chrétiens à la croifade , ( la dernière de 
S. Louis , ) nous avons de lui deux ten- 
ions qui paroiffent digees d’un extrait. 

I. 

Lequel doit faire plus d’efforts pour 
mériter l’eftime , ou de l’amant déjà heu- 
reux , ou de celui qui n’a encore que 
l’efpérance ? Ceft la queftion que le 
pocte propofe à Giraud , dont il a oui 
vanter le favoir. 

Celui-ci décide pour le premier. Guil- 

Evj 
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laume objeéte qu’on fait moins d’efforts 
pour plaire , quand on a moins à délirer 
& à demander : il cite l’exemple du rot 
fïgnol , qui eft dans la joie , tant qu’il- 
pourfuit celle qu’il veut obtenir & qui. 
ne l’a pas plutôt obtenue , que fon chant 
devient rude & groffier. Giraud répond 
que la récompenfe ne peut affoiblir le 
délïr de- mériter ; que l’exemple du rot 
fignol ne lignifie rien , un oifeau étant 
incapable de connoiflance & de- fenti- 
ment réfléchL Pour moi , ajoute-t-il en' 
finilTant , je ne vaux jamais mieux que,- 
lorfque. je fuis bien traité.. 

i L 

Lequel elt le plus eftimable , de deux: 
riches barons , dont l’un emploie fon: 
bien à enrichir fes gens & fes compa- 
gnons de guerre , à l’exclunon des étran- 
gers , & dont l’autre aflfeéte de tout- 
donner aux. étrangers , fans rien faire- 
pour fes gens ? La queftion s’adreife. à 
Giraudi. 
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On ne mérite aucun éloge , répond-il,, 
lorfqu’on nenrichit que des étrangers 
& faire du. bien aux liens eft , au con- 
traire , une adion trcs-eftimable. Guil- 
laume. dit qu’en donnant aux étrangers ,, 
on étend plus loin fa réputation', on 
acquiert plus de gloire; & que cette- 
gloire , acquife parmi les étrangers , doit- 
plus toucher le ferviteur que le bienfaitr 
qu’il recevroit luirmême. Giraud répln- 
que. r Y a-t-if une plus grande gloire; 
pour un feigneur , que de bien s’ac- 
quitter de fon devoir? Y a-til un devoir- 
plus elfentiel , que de bien traiter fes; 
ferviteurs ?- 

Ils choififlènt* pour juge un jeune* 
comte Henri ( peut-être. Henri comtes 
de Rhodez ;) & voici fa décifion 

» Guillaume & Giraud m’ayant invité - 
» à juger leur difpute, dans laquelle lui* 
» & l’autre ont défendu avec efprit leur 
» fentiment ; Guillaume a foutenu par- 
», de fortes raifons la préférence qu’il 
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» donne à celui qui fait du bien aux 
» étrangers ; & Giraud , celle qu’il don- 
» ne au baron qui récompenfe les liens : 
» fur ce , ayant pris l’avis de notre con- 
» feil , nous difons , Qu’il y a de part & 
» d’autre beaucoup d’honneur , mais que 
» celui qui fait du bien aux liens mérite 
sa la préférence, « 

Autant la plupart des tenions de ga- 
lanterie étoient frivoles , autant les au- 
tres pouvoient ctre intérelfantes & uti- 
les , quand elles rouloient fur les moeurs 
& les devoirs. C’étoit un moyen d'alTai- 
fonner la morale. 
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C X I V. 

* 

RAIMOND DE TOR ou DE LA 
TOUR, DE MARSEILLE. 

Il eft inconnu ; mais Tes pièces n’en 
font pas moins curieufes. Nous en extrai- 
rons la fubftance. 

Les deux premières concernent fpé- 
cialement le comte d’Anjou. Le poëte 
fuppofe qu’il Te met fur les rangs , ainfï 
que le roi de Caflille Alphonfe X , & 
Richard d’Angleterre frere de Henri III, 
pour avoir l’empire, extrêmement affai- 
bli & agité depuis la mort de Frédéric 
II. Charles d’Anjou ne difputa jamais la 
couronne impériale. Ses prétentions fur 
le royaume des Deux-Siciles faifoient 
croire apparemment qu’il étendoit fes 
vues plus loin. 

» Mes chanfons & mes ingénieufes in- 
> ventions doivent augmenter de valeur. 
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»-dès que le comt^ d’Anjou- entreprend 
» de demander l’empire, pour lequel il jr 
«aura dès guerres , des troubles , des né** 
«gociations & des traités. Je ferois affli- 
» gé qu’on le trompât & fi j’en étois. 
» cru, les eceléfiaftiques en porteroient 
®‘ la peine. Maudite Toit foifiveté où ils- 
» eroupifïènt ! Je: ne les eftime pas la> 
» valeur d’un gant. Ils traverfent le bon? 
» roi Mainfroi., par qui la Pouille, l’Au- 
»• triche-, la Sicile, la Calabre ,& beau— 
» coup d’autres principautés font gou- 
» vernées. (Mainfroi, fils naturel de Fré- 
déric II, tuteur & opprefleur de Conra- 
din , fon neveu , fut tout à la fois l’objet: 
dé la haine- des papes-, & l’ennemi de- 
Charles d’Anjou. )' » Le clergé- plein de- 
a» tromperie eft acharné contre lui. Mais: 
» les Lombards & les Allemands , qui: 
» ont fa- confiance.., frapperont avec luk 
«de. rudes coups. Si. le feigneur de Pro— > 
» vence ( le comte Charles)’ a k même.: 
«•crédit que le comte Richard. &. le lo^at- 
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» roi de Caftille , il y aura bien du trou- 
» ble. « 

Notre troubadour ne fe montre pas 
fort inftruit des affaires politiques , en 
s’intéreffant tout-à- la-fois pour fon fei- 
gneur, & pour celui que fon feigneur 
vouloit réellement dépouiller. Ses idées 
font encore confufes dans le firvenre 
fuivant : 

»Il eft bien jufte que je chante , puif- 
» que Richard veut être roi deVienne 
» & d’Arles ; dont le roi Charles a beau- 
» coup de chagrin , & le roi Edouard (ou 
» plutôt Henri) bien de la joie. Je ferai 
» des chanfons plus éclatantes , puifque- 
» Richard prétend avoir l’empire & fub- 
v juguer les Lombards , puifque le roi 
» de Caftille veut auftî l’empire. Ce roi 
>»-eft empereur de mérite ; fine joie eft 
» fon fils ; fin amour , fa mere ; les gais 
» plaifirs j fon armée ; & le chagrin , fon 
» ennemi. Comme je fais que celui des. 

5* deux qu’on couronnera, fera long- ‘ 
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• tems en guerre avec notre comte de 

• Provence, je ne compterai point les 
» coups qui fe donneront dans les atta- 
» ques & les pourfuites. Quand l’Anglois 
» ou l’Efpagnol viendront demander la 

• couronne de fer, quel que foit celui 
» qui fuccombe, les gens d’églife en ren- 

• dront grâces à Dieu , & prendront des 
» habits bleus & rouges. « 

La couronne de Lombardie, quoique 
d’or , s’appeloit couronne de fer , parce 
qu’elle étoit montée en fer. Il feroit inu- 
tile de donner fur cette pièce d’autres 
éclaircilTemens. L’auteur s’y montre , 
comme dans la première , indigné de la 
haine des gens d’églife contre la maifon 
de Souabe. C’eft pourtant ce qui valut 
le royaume de Naples à Charles d’An- 
jou , qui le reçut comme un don du 
fouverain pontife. 

Dans un troifîème fîrvente, fe trouve 
l’éloge du prince Henri , frere du roi de 
Caftille , alors réfugié à Tunis ; prince 
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Fa&ieux & rebelle , qu’un admirateur 
d’Alphonfe X ne devoit certainement 
pas louer. 

» Henri eft riche en mérite & en gloi- 
» re , mais il ne peut le devenir en ar- 
» gent : car il ne fonge qu’à fervir la va- 
» leur & la courtoifie , à donner & a fe 
» faire aimer ; aimant mieux renoncer 
» aux biens de la fortune, que de sattï- 

» rer des reproches Comme il eft 

* de la haute & antique fiouls dont 
» furent les guerriers , il ne peut arriver 
» à fa chevalerie qu’une bonne fin . . • * • 
» Quoique plufieurs publient de plus en 
» plus les louanges du franc empereur 
» ( Alphonfe X, ) fon frere eft bien en 
/ » droit d’être loué de tout le monde.. • «) 

» J’exhorte le roi de Tunis à confier ver 
a* pour ami le glorieux Don Henri. « 

Le poëte oublioit , fans doute , que 
c’étoit un crime & un opprobre, aux 
yeux des chrétiens, d’être en liaifon avec 
les Sarafins. 
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Raimond deTor adreffe un firvente a 
un autre troubadour , où l’on voit que 
la réputation de Florence & des Floren- 
tins annonçait déjà de grandes chofes » 
furtout en faveur de la poélîe. 

Ami Gaucelm fi vous allez en Tof- 
» cane ; arrêtez - vous à Florence : car 
» on y protège la valeur & le mérite * 

• on y fait grand cas des chanfons & de 
» l’amour. Gagnez l’amitié du feigneur 
» Bernabo , qui n’a pas fon pareil en 

• bravoure & en honneur. Il brilleroitr 
» é« Provence même , & en France. La 
» raifon , la juftice & fa magnificence, - 
.» règlent toutes fes démarches. Il n’y a 

• pas un feul homme , de fi loin qu’il 
» vienne , s’il eft fpirituel galant , » 
» qui il ne donne des preuves de fon 
» affabilité. Je vous exhorte à vous pré- 
senter devant lui avec. un air enjoué* 
» & en chantant l’amour. Par ce moyen, 

• on eft sûr, je crois, d’en être bien 

• accueilli. Outre un blarx rouiEn poui: 
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» vous porter , vous aurez du brave fei- 
» gneur Bernabo un cheval bai ou gris, 
» & un équipage tel* qu’il vous le fau- 
dra. Quand vous aurez gagné Tes bon- 
» nés grâces, dites- lui de nous un peu 
» de bien, a 

Un cinquième fîr vente eû contre le 
beau & orgueilleux Bérenger , & le 
feigneur Rigaut , qui ont défié infolem- 
ment deux autres gentilshommes, Oli- 
vier & Vivant. Le poëte leur reproche 
d’avoir envoyé à ceux ci des joncs brifés 
en ligne de rupture. Il reproche à Rigaut 
en particulier , d’avoir envoyé par in-i 
fuite , le pan de derrière du plus mau- 
vais de fes habits à Vivant , qui eft gai, 
courtois , & de la plus pure loyauté. 
Ainfi on fe fervoit encore de lignes exté r 
rieurs pour déclarer fes fentimens. Une 
paille ou un jonc rompus annonçoient 
une brouillerie. De-là l’exprefiion qujL 
fubfifte encore , rompre avec quelqu’un. 
ka dernière pièce de ce troubadour 
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eft une. inveétive injurieufe contre les 
belles-meres, qu’il dépeint toutes comme 
des marâtres , à l’octafion d’un fait parti- 
culier. Il s’exprime en homme furieufe- 
ment paffionné. 

Toute bru fera bien de chafier fa 
»belle-mere. Jeunes & vieux, tous les 
» gens fenfés favent bien qu’une belle- 
» mere n’eft jamais fans antipathie pour 
» fa bru, & n’obferve à fon égard ni juf- 
» tice ni raifon. Chacun peut dire fans 
» mentir que la belle dame *** a bien 
» fait de mettre hors de chez elle fa belle- 
» mere. J’envoie ce bon demi-firvente à 
» Sifteron , pour qu’il foit publié dedans 
» & dehors , & que toutes les belles- 
» meres & toutes les brus le fâchent. . • • 
» C’eft avoir chafTé une chauve - fouris 
» que d’avoir chaffé la belle-mere. a 
Cette plate fatire donne aiïez mau- 
vaife idée du caractère, comme du talent 
de Raimond de Tor, 
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C X V. 

GUILLAUME DE SAINT-DIDIER 
ou SAINT-LEIDIER. 

L A naïveté de l’hiftorien provençal , 
qui a compofé la vie de ce troubadour, 
ou plutôt raconté fes aventures de ga- 
lanterie , eft fi agréable par elle-même 
que tout ornement la dépareroit. Je 
m’attacherai donc à Ton récit , avec la 
liberté d’y faire quelques légers changer 
mens de ftyle. 

Guillaume de Saint-Didier 
fut un riche châtelain deVeillac (ou 
Noaillac , ) dans l’évêché du Pui-Sainte- 
Marie , homme confidéré , bon cheva- 
lier d’armes , généreux , courtois , loyal 
amant , fort aimé & bien accueilli des 
dames. Il aima d'amour ( non en fimple 
ami ) madame Adélaïde de Clauftra , 
fceur du dauphin d’Auvergne , femme 
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•du vicomte de Polignac, quon appeloit 
communément la marquife de Polignac. 
Ils prenoient enfemble le nom de Ber- 
trand ; fans doute pour rendre l#ur intri- 
gue plus myftérieufe , félon l’ufage des 
troubadours, Ce nom leur étoit com- 
mun avec Hugues Maréchal leur con- 
fident , qui favoit tout le myftère de 
leur commerce : ils le lui donnoient ap- 
paremment, pour trompe^ davantage les 
curieux, par la difficulté d’en faire l’ap- 
plication. 

Depuis long-tems Guillaume fervoit 
la marquife , fans quelle voulût lui faire 
aucun plaifir d’amour. Elle lui dit a la 
fin : » Si le vicomte mon mari ne me 
» prie , & ne me commande de vous 
» prendre pour mon chevalier & fervi- 
3» teur , vous n’obtiendrez jamais rien de 
y> moi. « Ce difcours le fâcha beaucoup. 
Cependant il penfa aux moyens^ rem- 
plir la condition. Il s’avifa de compofer 
une pièce , où il faifoit parler un mari 

intercédant 


v. 
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ïfltei cedant auprès de fa femme en fa- 
veur d’un chevalier amoureux. Ses chan- 
fons plaifoient beaucoup au vicomte , 
<]ui les chantoit lui-même fort bien. Le 
■troubadour l’alla donc trouver , lui ra- 
conta qu une dame lui avoit déclaré 
quelle ne l’aimeroit poirn , fi elle n’en 
e'toit priée par fon mari ; & en même 
feins lui préfenta fa pièce, conçue en ces 


termes ; 

" Madame, je fuis un meffager adrelïe 
33 a vous. Je vous falue de la part d’un 
homme enchanté de tout ce qui peut 
» vous plaire. • . . Il eft tellement occu- ■ 
93 pé de vous, qu’il fuit toute autre joie. 
..** ^ na dans 1 ame que l’amour dont 
33 vous lavez enflammé; & il mourra 
33 de langueur , fi vous ne venez à fon 
33 fecouis. ... Je ne connois point ce 

33 chevalier; mais je vous prie que, pour 
33 1 amour de moi , vous cefliez d’être 
~ fâchée con tre lui. ..... Ne craignez 

» rien , je vous réponds de tout. . * • , 
Tome III , j? 
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» Je vous défends d’aimer tout autre 
a» chevalier. Il eft riche en mérite & bien 

né . . », . . & je ne fâche rien en lui 
« pourquoi une dame doive rejeter fes 
s» vœux. . . , . Madame, faites lui favoir 
»3 ce que vous prétendez faire de lui ; & 
93 que votre réponfe l’attache encore 
9» plus à vous. « 

Le vicomte de Polignac, très-content 
de la chanfon , & encore plus d’en cpn- 
noître le motif, apprit les vers par coeur, 
& les alla chanter à fa femme, Elle fa 
reflouvint de la parole quelle avoir don» 
pée à Guillaume ; elle fe dit intérieure-- 
ment : Je n’ai plus de raifon pour me 
défendre. Guillaume fe préfenta bientôt, 
comme ayant exécuté fes ordres, La 
marquife ne pouvant plus fe difpenfer 
de tenir parole, l’accepta pour fon che- 
valier & ferviteur. Leprs amours dure*! 
rent long-tems, 

Interrompons un moment le récit, Sç 
. pbferypnsle çonfçntement gracieux çTu$ 
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mari au choix que fa femme faifoit d’un 
amant. C’eft ce qui fe pratique encore 
tous les jours en Italie , pour les figijlés 
ou cavaliers fervans des dames. Il en 
étoit alors comme aujourd’hui : l’amour 
romanefque du chevalier , & fes fervices 
affidus, l’expofoient beaucoup, ainfi que 
la femme , à tomber dans quelque paf- 
lion vulgaire. 

Ce commerce tourna au défavantage 
de Guillaume. Car les deux autres Ber- 
trands ( fa dame & leur confident ) lui 
^ firent une grande trahifon. 

Le troubadour aimoit la marquife 
avec beaucoup de difcrétion , & fans 
donner matière aux médifances. Ils 
avoient eu grand foin de tenir caché ce 
qui produifoit beaux/tfiü & beaux dits j 
cee a&ions louables qu’infpiroit quel- 
quefois l'amour*, & ces traits ingénieux 
qu’il femoit dans les converfations. 

Il y avoit alors une dame très- belle 
& bien apprife , la çomtefîe de Rouflil- 

Fij 
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Ion , fort effimée & fort honorée de tous 
les braves chevaliers. Guillaumelalouoit 
& la vantoit plus qu'aucun autre. Il pre* 
noit tant de plaifir à parler d’elle , que 
tout le monde le croyoit chevalier de 
cette dame. Elle le voyoit très-volon* 
tiers ; il la voyoit de même , & rendoit 
des vifites moins fréquentes à la mar- 
quife. Celle-ci en fut jaloufe, perfuadée, 
comme on le difoit , qu’il étoit l’amant 
de la comtefie de Rouflillon. 

La marquife manda Hugues Maré- 
chal , & lui porta fes plaintes contre 
Guillaume. Je veux m’en venger à 
a? votre profit, lui dit-elle , je veux vous 
33 faire mon chevalier ; car je vous con- 
3? ncis bien : je fuis fûre que je ne trou- 
3> verai jamais chevalier qui me con- 
33 vienne mieux , & dont la victoire 
» doive plus piquer Guillaume, Je veux 
33 donc aller en pèlerinage à Sainte 
» Antoine de Viennois; nous paierons 
* chez Saint-Didier ; & je couçherui 
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» avec vous dans la chambre & dans 

* Ton propre lit. « 

Surpris d’abord de cette proportion , 
Hugues dit à la marquife : » Vous me 
» faites le plus grand honneur & le plus 
» grand plaifir } qu’on ait jamais fait à 

* un chevalier ;& me voilà tout dilpoié 
» à ce que vous délirerez de moi. « 

Aulîîtôt la marquife donne fes ordres 
pour le voyage. Elle fe met en route 
avec fes dames & dsmoifelles , fuivie de 
Ton amant , & de plufieurs autres. Elle 
arrive à Saint-Didier, dans le château 
de Guillaume qui étôit abfent. Elle def- 
cend de cheval. On la reçoit avec tou- 
tes fortes de marques de difUndlion & 
d honneur ; on la lert comme elle veut ; 
» enfin elle palfe la nuit avec Hugues dans 
le propre lit de Guillaume. 

La nouvelle s’en étant répandue dans 
le pays , Guillaume en fut aufii affligé 
que confus. Néanmoins il ne voulut pas 
en faire plus mauvaife mine à la mar- 

F iij ’ 
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quife & à Hugues , ni engager avec eux 
une querelle , ni même faire femblant 
de favoir ce qui s’étoit pafte. Mais il fe 
livra entièrement à la comtefle de Rouf- 
fîllon , & fe détacha de la marquife. 
(C’eft dommage que l’hiftorien proven- 
çal ne nous apprenne point quelle fut 
la conduite du mari après cette aventure 
fcandaleufe. ) 

L’hiftorien du Languedoc , ordinaire- 
ment (i exaéi , eft tombé dans quelques 
erreurs au fujet de Guillaume de Saint- 
Didier. La principale eft de le compter 
parmi les troubadours du douzième fiè- 
cle , qui floriffoient fous Raimond V 
comte de Touloufe. Une pièce même 
de fon recueil prouve qu’il vivoit bien 
avant dans le treizième. Il fe plaint de 
ce qu’on abandonne Jérufalem 8c les 
faints lieux ; il voudroit que les prêtres 
& les prédicateurs paffaftent outre -mer; 
que le roi d’Angleterre , & fon frere 
Richard j le roi d’Aragon & le roi de 
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France , allaient combattre les païens 
(les mufulmans ;) & il ajoute : » Que 
ceux qui voudroient recouvrer valeur , 
» aillent en Caftille auprès du roi Al - 
* phonfe j continuellement occupé à dé- 
aï truire leur puiflance. « 

Si don Vaiffette avoit connu cette 
pièce , il auroit fans doute obfervé que 
le feul roi d’Angleterre de ces tems-là , 
qui eût un frere nommé Richard , eft 
Henri III , dont le régné commence en 
1 2 1 6; que depuis cette époque , le pre- 
mier roi de Caftille nommé Alphonfe , 
eft Alphonfe X , qui ne monta fur le 
trône qu’en 1272, & ne fit la guerre 
aux Maures qu’en 1276. Notre trouba- 
dour ne peut avoir parlé de Raimond V 
vivant, comme le fuppofe don Vaifiette, 
il parle tout au plus de Raimond VI. 

Les méprifes d’un hiftorien refpe<fta J 
ble méritent toujours d’être obfervées. 
Celles de Noftradamus ne tireroient 
point à conféquence, Il fait mourir Guil- 

Fiv 
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laume de Saint-Didier, en II8J, au 
fervice d’Alphonfe roi d’Aragon & com- 
te de Provence. Il raconte que ce poëte„ 
ayant interprété un fonge delamarquife 
de Polignac, lui donna une règle infail- 
lible pour de pareilles interprétations , 
en lui difant qu’on ne fongeoit qu’à des 
chofes vraies quand on menoit une vie 
fobre , & qu’on s’endormoit fans avoir 
leftomac chargé. Il dit que Hugues 
Maréchal , confident de leurs amours „ 
s’efforça de le fupplanter auprès de la 
marquife , & que celle-ci , indignée de. 
la perfidie , renvoya le traître dans fies, 
terres , où il fut affailiné par des pay- 
fans. 

Parmi les quinze pièces de ce trouba- 
dour , il y a un chant fur les effets de la 
puiflance de Dieu , où le fujet feul eft 
remarquable ; un dialogue extrêmement 
libre/entre un mari qui fe vante d’être- 
obligé de ménager fa femme , & la fem— 
me qui lui reproche, de fe vanter maL-à- 
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propos , & qui le dcfie. Les chanfon» 
d’amour pour fa maîtrefie , fous le nom- 
fuppofé de Bertrand , valent beaucoup: 
mieux. En voici deux qui nous paroif- 
fent remarquables par les fentimens &£ 
par le ftyle. 

I. 

» Comme celle que jechante eli belle# 
» que Ton nom, fa terre, fon château*, 
» le font aufli ; que fa conduite , fon) 
» langage fes manières , tout en e(t 
» beau; je veux que mes couplets n’aient 
» rien que de beau.- Si ma chanfon va=- 
» loit autant que la beauté pour qui je: 
» la fais ..nulle chanfon ne lui ferait con>; 
» parable.. 

» Celle dont je fuis homme- lige 
b fera, mourir tout bellement , quoique: 
b- avec un fil de fon gant „ ou un des: 
b poils qui tombent de fa fourrure , elle: 
b put me fauver la. vie. Avec- une feule? 
B-promeffe , méme fauffe , elle- pourrait: 
^ine; rendre- heureux;;, car-- plusr- el&e 

FV 
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» m'humilie & me confond , plus je l’ai- 
» me d’amour pur. 

s » Belle dame , au corps bien fait , 
» vous êtes la maîtreffe de mon cœur. 
» Si je venois devant vous , les genoux 
» en terre , joignant les mains, vous de- 
» mander votre anneau ; que je vous 
» trouverois de bonté & d’humanité, ft 
» vous daigniez ranimer par cette faveur 
» un malheureux qui eft votre efclave , 
» & qui ne connut jamais le bonheur ; 
» car fans vous il n’y a point de joie 
» pour moi. 

» Charmante & courtoife dame, puif- 
» que je ne fais ma cour à aucune autre, 
» & qu’il n en eft aucune , ni en effet ni 
» en apparence , que j’eftime la valeur 
» d’un clou en comparaifon de vous ; 
» voulez-vous que je meure fans goûter 
» de joie. Amour me le défend. Hélas ! 
» je me fuis plongé trop profondément 
» dans cet abîme : je ne trouve ni gué 
» ni pont pour en fortir. 
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» Un feul efpoir me foutient ; c’eft 
» que l’amour, noble & gentil , affifte 
» immanquablement Ton fidelle feiviteur 
» qui l’implore. Que le faux amant fe 
» rebute: le loyal ne doit jamais défef* 
» pérer. Et fi les nobles dames font d’une 
» réferve extrême fur le choix des tems 
» & des perfonnes ; tôt ou tard elles 
» répondent aux tendres vœux qu’on 
» leur adrefle. 

» Tous les lieux qu’elle habite me • 
» plaifent & me paroifient refplendif- 
» fans. Les bois les plus fauvages font 
» pour moi des prairies , des vergers , 

» des jardins ornés de rofes. Chaque 
» jour elle me femble avoir acquis quel- 
» que nouvelle beauté. Elle a tant de 
» grâces , que les plus mal appris devien- 
» nent courtois en la voyant , & en lui 
» parlant. « 

i i. 

La fécondé chanfon , quoique com- 
pofée fur des rimes plus difficiles que 

F vj 
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la précédente , n’a pas moins d’élégance 
& de naturel.. 

» Il n’y a point de créature dans 1er 
» monde qui ne trouve Ton pain. Cette 
» fortune manque à moi feul. J’aime 
» celle qui me perfécute ; je l’aime avec 
» plus de fidélité & de confiance , q.uer 
» n’en montre aucun amant pour une 
» maîtrefie , qui par deux baifers fe livre 
» à lui malgré qu’elle en ait. Mon amour 
, » augmente par les tourmens qu’elle me 

* caufe. Si elle m’aimoit tant foit peu * 

* penfez vous que. jel’aimaffe bien? 

» Non , elle ne fauroit. y gagner, puik- 
» qu’à préfent qu’elle, me hait ,. je l’aime 
» tant ,. & porte feul le poids de l’amour 
» qui m’enivre. Cependant l’efpoir qu’el- 
» le me donneroit, je lefens,.m’e.nflam— 
» meroit davantage ** • . * Mais cette efi- 
» pérance , fans effet , n’efl point un. 
» bonheur à pourfuivre. Je devrois bri- 
» fer mes liens 3 je ne puis le gagner fur 
? moi. a 


J 
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» Que je me voudrois. de mal , fit 
» j’avois commis envers elle la moindre- 
» faute y fi je lui avais rien dit d’inju- 
» rieux & d’offenfant ! Hélas ! parce que 
» tous les jours j’exalte de mon mieux 
» fon mérite , fi je la regards , elle ne 
» fait pas femblant de me voir. Affable 
» & débonnaire pour tout îe monde , ce k 
» n’efi: qu’à moi qu’elle refufe de faire- 
=» de. doux femblans. 

33 Tel eil l’ufage des dames r elles-' 
» traitent avec hauteur &. dureté celui 
to qui s'humilie. Ali ! belle dame , quoi ,, 
» vous manquez de eourtoifie pour mot 
» fenl ! car perfonne ne s’en plaint. A. 
» moi feul vous voulez du mal ! à mot 
33 feul vous faites de la peine ! & pour- 
»» quoi ?- par ce que je vous aime plus; 
s* que perfonne ! Vous pouvez, m’arra* 
33 cher les yeux; mais ni vous ni mot 
3* ne pouvons empêcher que la cHofe 
» foit ainfi.. , 

» De jour en jour , l’amour que jet 
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î34 Hist. littéraire 
55 lui porte s'accroît , redouble , Te for- 
tifie. Malgré cela , au lieu d’avancer , 
» je recule ; & je vois bien qu’à la fin 
» j’en obtiendrai encore moins , puifque 
» dès le commencement tout va de mal 
» en pis. Je ne fais comment faire. Si je 
55 me fâche, je me fais tort ; fi je fouffre 
» avec patience , je ne gagne rien. Je 
55 devrois me retirer; & toujours je refte. 
55 Peut on être enforcelé à ce point ? « 
Crefcimbéni parle d’un fils de Guil- 
laume de Saint-Didier , nommé Gauf- 
ferand , troubadour comme fon pere , 
& qui égala les poètes les ‘phis renom- 
més de fon tems. Il aima , dit-il , la com- 
teflfe de Viennois , fille du marquis Guil- 
laume de Montferrat. C’eft Beatrix, fem- 
me de Guigues-André dauphin de Vien- 
nois-, mort en 1237. Elle conferva tou- 
jours le titre de comtefle de Viennois. 
Une note de nos manufcrits fait men- 
tion de Gauflerand & de fes amours , 
mais le fuppofe fils de la fille de Guil- 
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des Troubadours. 13^ 
laume de Saint - Didier. Ses ouvrages 
ont été vraifemblablement confondus 
avec ceux de fon pere. On lit à la tête 
du manufcrit : Poéfîes de Guillaume de 
Saint - Didier ou Gaujferand de Saint- 
Didier. 

En ce cas , la critique fur l’hiftorien 
du Languedoc, faite d’après M. de Sainte 
Palaye , po-urroit être moins folide , ü 
l’on attribuoit à Gauflerand la pièce hifto- 
rique dont j’ai rendu compte. 




or 
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CXVL 

BERNARD MARTI ou MARTIN 
LE PEINTRE. 

O n voit par fes pièces - , au nombre de? 
neuf, qu’il étoit dans l’indigence : des 
fentimens bas & un langage barbare * 
plein, de jeux de mots greffiers , prou- 
vent que fbn talent de troubadour ne 
devoit point l’en tirer. Celui de peintre,, 
car il l’étoit apparemment , valoit peut- 
être encore moins. 

Il dit dans une pièce : » Perfonne ne? 
» me confidère , pardfe que je me foucie? 
» peu d’amaffierdes richeffies.- Si je dors? 
» trop , perfonne ne vient m’inviter à 
» manger. Il exhorte, ceux qui onr 
quelque, chofe à le traiter avec ménage- 
ment, pour n’être pas réduits un jour à: 
manquer de tout. Et craignant qu’on nee 
Juge que cette leçon ne. convient pas; 
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des Troubadours. 137 
dans la bouche d'un homme né fans 
bien, & parafïte par befoin , il fe com- 
pare à la pierre à aiguifer , qui rend le 
fer tranchant quoiqu’elle ne puiÆe cou- 
per elle-même. C’eft une comparaifon 
d’Horace , connue de tout le monde *. 

Dans une autre pièce , il permet aux 
femmes le commerce d’un ami courtois, 
outre celui de leur mari ; mais ajouter 
un fécond galant au premier , c’eft œu- 
* ire déshonnête dit-il. Cette morale n'efà 
certainement pas févère. 

* Fungar vice cotis acutum r 
Reddere quœ novie ferrum exfors ipfafecandi*. 
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C V I I. 

PAULET DE MARSEILLE. 

A uc un écrivain ne parle de PaU- 
Let, & fa vie ne fe trouve point dans 
nos manufcrits. Quelques-unes de Tes 
pièces font néanmoins précieufes par les 
détails hiftoriques. Il s y montre fort 
ennemi dq la domination françoife , éta- 
blie en Provence fous le règne de faine 
Louis. 

I. 

Dans une complainte fur la mort de 
Barrai de Baux , vicomte de Marfeille, 
qu’il nomme fon feigneur, il dit avec 
emphafe que les Provençaux ont perdu 
en lui toute leur gloire. » Les chevaliers , 
» damoifeaux & jongleurs, ne viendront 
» plus en Provence , où il les accueilloit 
*> fi bien. « Le poëte fe confole de la 
mort du pere , en confidérant les vertus 
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des Troubadours. 139 
du fils , qui eft l’héritier du nom de 
Baux. 

Barrai mourut en 1270 , grand-jufttf 
cier du royaume de Naples , ou il avoir 
fuivi Charles d’Anjou. Son fils Bertrand 
lui fuccéda dans cette dignité, & fut 
créé comte d’Avelino. Hugues , pere de 
Barrai , avoit eu par mariage une partie 
de la vicomté de Marfeille & quoiqu’il 
l’eût enfuite vendue aux Marfeillois , fes 
fils ne laifsèrent pas de fe qualifier vi- 
comtes de cette ville. 

1 

Une complainte fur la prifon du prince 
Henri de Caftille , rappelle des chofes 
plus intéreflantes. Ce jeune prince , frere 
du roi Alphonfe X , emporté par un 
cara&ère inquiet & fa&ieux , fe révolta, 
s’enfuit à Tunis , fe mit au fervice des 
Maures , s’en dégoûta , pafla en Italie 
auprès de Charles d’Anjou occupé de 
la conquête de Naples , & 1 abandonna 
bientôt pour paflfer au fervice de Con- 
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radin, fon compétiteur. En 1268, Char- 
les remporta une viéloire décifive; Con- 
radin , le duc d’Autriche , le prince Henri 
tombèrent entre fes mains. Les deuxprer- 
miers périrent fur un échafaud ; le troi- 
fième demeura en prifoit, 

Paulet déplore cet événement , com- 
me un opprobre pour la noblelfe de 
Provence : fans doute , parce que les 
Provençaux de la fuite du comte d’An- 
jou auroient dû , félon lui , s’oppofer à 
l’emprilonnement du prince efpagnol. Il 
ajoute que les Efpagnois doivent en gé- 
mir j que le roi Alphonfe , qui fe con- 
duit avec tant de fageffe & d’honneur, 
doit redemander fon frere ; que les Alle- 
mands fe font déshonorés, en l’abandon- 
nant lâchement & le laiffant feul dans la 
bataille ; enfin que ce fera une infamie 
aux Efpagnois , s’ils ne font pas bientôt 
tel exploit , par lequel ils deviennent ri- 
ches , aux dépens de ceux qui tiennent 
Henri prifonnier* 
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des Troubadours. 1411 
On voit que le troubadour délire .que 
j’Efpagne dépouille la maifon de France. 
C’étoit moins le fruit des violences com- 
mifes en Italie , que des vexations faites 
en Provence depuis le mariage de Chari 
les d’Anjou avec l’héritière du dernier 
comte. Les Provençaux , attachés en gé- 
néral à leurs anciens fouverains , haïf- 
foient une nouvelle domination qui ne 
les ménageoit point aflez. Les officiers 
de Charles, fous prétexte de rétablir 
les droits , l’avoient rendu extrêmement 
odieux ; ils extorquoient l’argent du 
pays pour une conquête injufte , que 
l’ambition infpiroit , & dont le prince & 
fes courtifans pouvoient feuls recueillir 
des avantages. La hame étoit exceffi- 
vement bien violente, puifque Paulet 
s y livre fans retenue dans la pièce eu-» 
r/eufe qu’on va lire. 

I I I. 

C’eft une paftourelle , où paroît d’a- 
jbçrd une jolie bergère, qu’il rençoïitre , 
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qu’il, attaque de propos galans , & qui 
rejette Tes offres amoureufes. De la ga- 
lanterie on paire à la politique. Cette 
bergère , un peu trop favante pour fon 
état , engage le dialogue fur les affaire* 
de l’Europe concernant Charles d’An- 
jou. 

Elle demande : « Pourquoi le comte 
»• qui tient la Provence , tue & détruit 
» les Provençaux , qui ne lui ont point 
» forfait; pourquoi il prétend dépouiller 
>3 le roi Mainfroi, qui n’a aucun tort avec 
» lui ; qui ne tient de lui aucune terre ; 
#> qui n’eft point complice de la mort du 
» preux comte d’Artois, (frere de Char- 
les, tué à la Maffoure par les Sarafins; ) 
95 & qui ne doit pas porter la peine du 
» ferment que fit Arnaud de venger 
9> cette mort ; en un mot , qui n’a de lui 
» ni maifon , ni jardin , ni rente , ni 
o> cens ? <* 

P A- U L E T. 

» 17 orgueil du comte d’Anjou lui ôte 
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ces Troubadours. 143 
*> tout fentiment de miféricorde pour les 
«Provençaux. Les gens d’églife font 
» pour lui des pierres à aiguifer : ils l’ani- 
» ment , ils lui perfuadent qu’il pourra 
» aifément dépouiller le roi Mainfroi , 
« plein de mérite & de la plus fine va- 
» leur. ( Le pape avoit excité cette 
guerre, en donnant le royaume de Na- 
ples au prince François , par haine pour 
la maifon de Souabe.) «Mais ce qui me 
« confole , .c’eft que je ne crois pas que 
« l’orgueil puifle jamais procurer de gloi- 
»» re a perfonne: les François échoueront 
*» fans doute , pourvu que Mainfroi fs 
w tienne fortement yni avec les fiens. «« 
La Bergère. 

. » Dites moi , feigneur , fi le noble in- 
*» fant d’Aragon demandera ce qui ap- 
»» partient à fa famille. Puifqu’il eft bon 
» & brave , je voudrois qu’il en donnât 
» des preuves, enchaflfant de notre pays 
t? les ufurpateyrs de fon bien. « ( Les 
Provençaux méçontens regrettoient les 
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princes d’Aragon , & traitoient d’ufur- 
pateur celui de France , malgré Ton ma- 
riage avec l’héritière de leur comté. ) 

P A U L E T. 

» Nous devons beaucoup efpérer de 
sa l’attachement des Provençaux pour 
9> l’infant ( Pierre , fils de Jacques I , ) 

» dont ils revendiqueront les droits. Il 
» ferait à fouhaiter que le pape fût pour 
3i lui. « 

La Bergère. 

» Je voudrois voir ce noble infant 8 c 
» Edouard bien unis entre eux. Avec 
» leurs grandes qualités , fortis de la mê- 
» me tige , chers à leurs amis , redoutés 
99 de leurs ennemis , ils acquerraient 
99 beaucoup plus de gloire en fe foute- 
99 nant l’un l’autre , & feraient de gran^ 

39 des conquêtes *. « 

* Edouard , dont il s’agit > fils aîné du roi " 
d’Angleterre Henri III , appartenoit à la Hiailôn. 
d’Aragon par la mere Eléonore , fille du dernieç 
Raimond-Bérenger comte de Provence. 

Paulet. 
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Des Troubadours. 14^ 
P a u L E T. 

»> Je fouhaite que le roi d’Aragon , 
»» lui qui a tant de fens, prenne garde au 
*» plus tôt à fa réputation & à fa gloire* 
» Car s’il différé , ni roi ni empereur ne 
»» daignera plus le regarder. Les deux 
»> jeunes princes , l’infant & Edouard , 
» font généreux , habiles, bien armés. Il 
»» ne convient pas qu’ils relient dépouil- 
■* lés de leur héritage. Que ne dreffe- 
» t-on vite le jeu & le tablier ( table de 
» jeu,) où maint heaume foit fendu & 
» maint haubert démaillé? « 

La bergère fait fon envoi à l’infant , 
accompli en mérite, en lui difant.- » Sei- 
>3 gneur Pierre , que par vous les mal- 
»» heureux Provençaux foient protégés 
93 & honorés, a Paulet répond : >3 Ber- 
» gère , vous m’ave2 comblé de joie par 
s» les louanges que vous avez données à 
93 l’infant ; car je ne fais point de prince 
» qui aime autant la vertu. « 

Une telle pièce répandue dans le pu- 
Tome 1 LL Q 
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büc , pouvoit faire de vives impreffions, 
parmi un peuple ardent & irrité ; mais la 
maifon de France avoit la fupériorité de 
forces , & faint Louis , frere de Charles 
d’Anjou , y joignoit un grand mérite. 
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y. — — - =t £> ^ 1* 

C X V I I x. 

PIERRE DURAND. 

A e n juger par quelques pièces de ce 
troubadour, inconnu d’ailleurs , il étoit 
bouffon , fatirique & licencieux. Le dia- 
logue fuivant, d’un homme avec une 
femme , fera connoître l’originalité de 
fon efprit. 

L’homme demande à la femme , 
» Qu’efi: devenu fon joli corps , fon joli 
parler , fon abord gracieux , fon mé- 
» rite , fa gentilleffe , fâ belle allure à la 
» danfe , & l’embonpoint qu’il lui avoit 

JJVU?« 

La femme répond : sa Tes mauvais 
» équipages , tes mauvaifes armes , tes 
» méchans habits , chevaux & rouf- 
m fins , ton lâche corps , tout cela m'a 
a» fait perdre l’efprit , la mémoire & le 
» joli parler j ta mauvaife grâce , tes 

Gij 
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33 mauvaifes qualités , ta mauvaife ha- 
«> leine , m’ont fait perdre mon embon* 
» point. « 

L’homme réplique , & demande une 
fécondé fois , Qu elle a trouvé fon 
w air rechigné en riant , les rides de fes 
» yeux, fon regard de travers, fa vilaine 
?» gorge & fon gros ventre , la’ maufla- 
9> derie de fon maintien, la vilaine peau, 
» & tant de façons déplaifantes ?çc 

plie répond : » Je les ai trouvés à un 
» tournoi, où je rechignai lorfque je te vis 
93 fuir ; je fronçai le fourcil & j’enflai de 
*> chagrin , de te voir laifler tomber ton 
93 écu & ta lance. J’ai la peau noire de 
» ce que tu m’as touchée. Ç’eft de toi 
>3 que je tiens tout ce que j’ai de vilain ; 
** j’en jure ma foi. « 

Dans une pièce très-obfccne du même 
auteur , une femme açcufe fon mari de 
ne l’être qu à demi. Ils difputent enfem-» 
jble. Le mari menace de n’avoir plus de 
piénagemens j la femme confent qn’pq 
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rte lui fafle point quartier. «Nous avons 
» entendu , dit-elle , bien des fanfarons 
» qui ne font braves que dans leurs dif- 
» cours. « 

Raimond de Miravals ayant répudié 
fa femme , Durand corhpofa un firvente 
contre lui. » Je fuis bien fâchée d’une 
aélion fi contraire à la galanterie. . . • 
» Il s’eft féparé de facourtoife femme, 
*> à caufe des jolis vers quelle faifoit. « 
Durand l’exhorte à fe réconcilier avec 
elle , à lui laifler faire des vers , & à lui 
paflèr un amant à qui elle tienne de jolis 
propos, . 
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CX IX. 

PIERRE III, roi d'Aragon. 

P ierre III, roi d’Aragon , fi cé- 
lèbre dans.l’hiftoire politique de l’Eu- 
rope , ne l’eft pas moins dans l’hiftoire 
littéraire des troubadours, puisqu’ils l’ont 
comblé d’éloges , & qu’il a mérité un 
rang parmi eux. Son mariage avec 
Confiance, fille de Mainfroi qui règnoit 
à Napjes, quand les papes donnèrent ce 
royaume à Charles d’Anjou , devoit le 
rendre ennemi & compétiteur d’un prin- 
ce , dont il revendiquoit la couronne. 
Les Vêpres Siciliennes furent en partie 
le fruit de fes intrigues. Il avoit armé une 
flotte pour profiter de la conjuration. Il 
aborda en Sicile , & fut couronné à Pa- 
ïenne , l’an 1282. Philippe le Hardi , 
fuccefleur de faint Louis , étoit prêt à 
rétablir le roi Charles avec des forces 
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fitpérieures. Pour gagner du tems, Pierre 
défia fon rival à un duel. Le défi fut 
accepté. Le rendez-vous etoit a Boi- 
deaux , ville qui appartenoit au roi d An- 
gleterre. On fait que Charles s y rendit , 
qu’il n’y trouva point le roi d Aragon , 
enfin qu’il ne put recouvrer la Sicile , 
ni lui ni fes fuccefleurs. 

Nous avons parlé ailleurs de la croi- 
fade publiée par Martin Iv , contre 1 A- 
ragonois , dont il donnoit libéralement- 
le royaume à un enfant de France i 
Charles de Valois , neveu de Pierre A 
Philippe le Hardi , armé d’une bulle fou- 
droyante & de fes propres forces , alloit 
fondre fur l’ Aragon, lonque Pierre com- 
pofa cette pièce en vers provençaux: • 
Le roi Pierre. Je fuis trèsr 
» fâché de voir les fleurs de lis , qui veu* 
» lent palfer en deçà fans droit ni raifon. 


* Il étoit fils de Philippe le Hardi & d'ila- 


beiie d’Aragon. 
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«J’invite ceux de Carcafïonne ,, d’Age 5 
» nois & de Gafcogne , à reflentir l’injuf- 
» tice qu’on me veut faire , de m’enle- 
» ver mes états. Tel croit gagner les par- 
» dons de la croifade , qui n’y trouvera 
» que fa ruine.. Mon neveu qui porte les 
« fleurs de lis , veut changer ces fleurs 
p dont il tire fa gloire ; & j’entends dire 
» qu’il fe fait nommer roi d’Aragon. 
» Mai mes Jacques combattront les Tour- 
* nois. ( La monnoie d’Aragon & celle 
de France déflgnent les deux peuples.) 
?» Dieu afliftera celui qui a le meilleur 
» droit. « 

; Cette pièce efl: adreflee à Pierre Sau- 
vage , jongleur. Il répond au roi qu’il 
doit être.' bien aife de voir arriver les 
fleurs de lis en abondance ; qu’il doit 
s’emprefier à les cueillir toutes , & n’ea 
pas laiflfer une. 

Suit une autre pièce fous le nom du 
roi d’Aragon , où il paroît douter qu’on, 
puiffe tenir tête aux François , & où it 
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fouhaite , à la fin , que la vidoire foit du 
coté queft le bon droit. C’eft probable- 
ment un morceau de Pierre Sauvage. 

Aa retour de fa malheureufe expédi- 
tion d’Efpagne , Philippe le Hardi mou- 
rut en 128J à Perpignan. Pierre III 
mourut la meme année , abfous des cen- 
fures, & confervant la Sicile à fes enfans* 
Il fut un des plus grands protedeurs des 
troubadours. A ce titre , il étoit sûr de 
leurs éloges , quand même il les aurok 
peu mérités d’ailleurs. La maifon d’Ara- 
gon eut toujours des droits particulier» 
à leur reeonnoiflfance. 
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C X X. 

PIERRE DE BUCIGNAC 
ou ROSIGNAC. 

di e troubadour étoit un clerc , gentil- 
homme d’Hautefort , château apparte- 
nant à Bertrand de Born. Il compofa 
des firventes contre les femmes de mau- 
vaife vie. La feule pièce que nous ayons 
de iui attaque les femmes en général. 

Il dit qu’après avoir voulu prendre 
leur défenfe , il eft revenu à parler d’el- 
les comme les autres. Il les trouve tou- 
tes infidelles , intéreflfées , & faifant tout 
pour de l’argent. » Elles me refufent 
a» leurs faveurs, parce que je vojs trop 
» clair , & que j’ai la réputation de 
33 médire. Je n’en médifois que pour les 
33 corriger. Mais j’ai vu qu’à mefure que 
33 j’arrachois un poil de leur méchan- 
93 ceté , il en repouflfoit trois autres. *« 
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Le poëte leur reproche de méprifer les 
gens d’efprit & les braves guerriers ; il 
leur reproche de fe farder , d’où vient 
qu’elles ont les dents pourries & puan- 
tes. Il ajoute qu’on trouve en leur vifa-* 
ge plus que Dieu n’y met. Ceux qui fe 
fient à elles reflemblent à ce roi qui , ne' - 
pouvant être guéii que par le lait d’une 
femme fidelle à fon mari , eut tant, de 
peine à lq trouver. (Dans le fécond livre 
d’Hérodote , on voit Phéron fils de Se-* - 
frfiris , recouvrer la vue en fe lavant 
les yeux, par le confeil de l’oracle, avec 
l’urine d’une femme qui n’avoit eu de 
commerce qu’avec fon mari. C’eft pro- 
bablement à ce conte que le troubadour 
fait allufion , ou à quelque autre inventé, 
d’après celui d’Hérodote.) 

Selon toute apparence, Pierre de Bu-, 
cignac n’avoit pas le talent de plaire 
aux 'dames , & fe vengeoit de leur mé-: 
pris par des inveéïives que di&oit la. 
mauvaife humeur. 

G vj 
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,CXXIi 

LE MOINE DE MONTAUDON. 

Peu de troubadours ont été plus li- 
bertins , ou ont écrit avec moins de. 
décence que celui-ci.- II. étoit né. pour 
les aventures plutôt que pour le cloître;, 
& s’il eut un rang diftingué dans fon 
ordre , c’eft: que les mœurs monaftiques. 
participoient à. la corruption générale. 
Sa vie tirée de nos manufcrits,& l’extrait- 
de Tes ouvrages n’en.paroîtront que plus, 
curieux* 

Né d’une famille noble d’Auvergne 
dans un château nommé Vie , il fe fitr 
moine à l’abbaye d’Orlac voifine de ce 
château. L’abbé lui donna le prieuré de 
Montaudon. Au commencement , les 
prieurés étoient des maifons dépendantes 
de quelque abbaye où l’on envoyoit 
un certain nombre de religieux , pour 
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acquitter les fondations & adminiftrer 
les biens. Ces établiflemens devinrent 
enfuite des bénéfices recherchés ; & le 
fupérieur, appelé modeftement priorfra > 
trum,(\Q premier des freres,) jouit d’un- 
avantage temporel , dont on pouvoit 
être plus jaloux que des foucis du. com- 
mandement. L’hiftorien dit que le prieur 
eut une très-bonne conduite , & fit beau- 
coup de bien à la mnifon ;■ que cela ne 
Tempêchoit pas de faire des couplets & 
des firventes fur les événemens du pays ; 
que les chevaliers & les barons fe plai- 
foient fort à l’entendre; qu’ils l’attiroisnt 
chez eux, le traitoient avec diftin&ion 
& lui donnoient tout ce qu’il demandoitv 
Il portoit leurs prëfens à fon prieuré ; il 
en accrut & améliora fon églife, £an& 
jamais quitter fes habits de moine. 

Selon toute apparence, la bonne con- 
duite dont on. le. loue confiftoit furtout 
à faire beaucoup de bien à la maifon ; car 
c’étoit la manière commune d’en juger. 
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La fuite pourroit tenir lieu de preu- 
ves. 

Le prieur de Montaudon , qui certai- 
nement favoit mieux enrichir un mo- 
naftère que remplir les devoirs monafti- 
ques , ennuyé de la vie du cloître , alla 
trouver un jour l’abbé d’Orlac, lui ex- 
pofa tout le bien qu’il avoit fait à fort 
prieuré, & lui demanda en grâce la per- 
miffion de fe rendre à la cour du roi 
d’Aragon , pour y faire tout ce que ce 
prince ordonneroit. C’étoit demander la 
liberté de courir le monde en trouba- 
dour. Il avoit prîs le goût d’une vie 
libre , en fréquentant les feigneurs , & 
recueillant leurs bienfaits. 

Ayant obtenu fa dêmande,il fut bien- 
tôt à la cour où il cherchoit le plaifîr & 
la fortune. Le roi d’Aragon , dit l’hifto- 
rien , lui ordonna de manger dp la vian- 
de , de faire des vers galans, de com- 
pofer & de chanter. Il obéit. Son talent 
le rendit Ci agréable , qu’il obtint la fei~ 
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gneurie de Pui-Sainte-Marie. L’ayant 
perdue , on ne fait comment , il par- 
courut l’Efpagne , & reçut beaucoup 
d’honneur de tous les barons. Enfin , il 
fe retira au prieuré de Villefranche en 
Rouflillon, dépendant de l’abbaye d’Or- 
lac. L’abbé lui donna ce bénéfice ; il 
l’améliora , l’enrichit & y mourut. 

’ Ce troubadour n’a point été connu 
de Noftradamus. Crefcimbéni en parle 
comme nos vies manufcrites , & allure 
que le roi d’Aragon fe nommoit Al- 
phonfe.Ce ne peut être qu’Alphonfe III, 
dont le régné commence en 128p. 
Alphonfe II n’a régné que jufqu’en 
11^6 ; & le moine de Montaudon eft 
poftérieur à cette époque : car , dans la 
fatire que nous verrons à la fin de cet 
article , il fait mention de Pierre Vidal 
comme d’un troubadour vivant encore 
de fon tems. 

Les chanfons galantes dû moine de 
Montaudon ne renferment que des lieux 
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communs ; mais dans plufieurs de fes att- 
ires pièces , il fe peint lui - même , enc 
difant avec la plus grande ingénuité , &. 
quelquefois en termes fort libres , ce; 
qu’il aime & ce qui lui déplaît. Les cho- 
ies qu’il aime font les cours remplies de 
bonnes gens ; homme qui a honte & fe 
repent de fes péchés ; la joie , la bonne 
chère , les préfens ; de gros faumons àt 
Vheure de none , ( heure du- dîner des 
moines ; ) fa mahreJJ'e auprès d'un clair 
Tuijfeau ; le plaijir de fa mie ; la baifer 
& encore plus s’il étoit pojjîble. Les cho- 
fes qui lui déplaifent font les petits pré- 
fens ; un chevalier pauvre & orgueil- 
leux ; les jeunes gens qui parlent trop-}, 
la compagnie de gens de bas état , 8i 
celle des chevaliers mal- gracieux ; un 
grand feigneur qui porte long tems un 
écu , fans y recevoir le moindre coup^ 
le prêtre & le moine barbus ; un mariL 
qui aime trop fa- femme ; un fils d’épi— 
cier qui , en fe panadant , fe donnai 


Digitized by Google 


des Troubadours. 161 

pour homme de condition ; trop d’eau 
ou peu de vin prêtre qui ment & fe 
parjure ; méchant qui profpère ; enten- 
dre mal parler du jeu de dés ; ne trou- 
ver perfonne qui prête au jeu ; damoi- 
feau qui fait la belle jambe ; grande 
table & nape trop courte ; courtifane 
pauvre & mal vêtue ; homme qui 
époufe fa concubine ; femme qui fait 
fon amant de fon valet ; damoifeau bar- 
bu avec des mouftaches *, robe pelée 
après la Saint-Michel ; miel & piment 
fans herbes ; baron qui ufe fes chevaux 
jufqu’à les crever ; vieux archer qui tire 
mal ; joueur qui ne couche pas beau- 
'coup d’argent ; ami qui manque au be- 
foin , &c. 

Cette énumération * dont j’ai omis 
quelques points obfcènes , ou trop con- 
traires aux bienféances , eft entremêlée 
de fermens par S. Martin, S. Dalmas, 
S. Sauveur , Marcel , S. Ouen » 
S. Martial, par les faints de Cologne*. 
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( les trois Mages , dont on croit avoir 
les reliques à Cologne. ) L’auteur fe 
montre moins religieux que foldat dans 
fes exprefïions . comme dans la plupart 
de fes goûts. Les pièces fuivantes font 
d’un caractère fi original , qu’elles inté-* 
reffent par la fingularité. 

« L’autre jour, je montai au ciel pour 
x> aller parler à S. Michel qui m’avoit 
» mandé ; & j’entendis une plainte dont 
« je fus bien aife. Or écoutez. 

» S. Julien s’avance vers Dieu, & lui 
dit : Dieu , je me plains à vous, com- 
»> me ayant été forcé & dépouillé de 
m tout mon fief. 

» Car quiconque vouloit avoir bon 
as gîte , me prioit le matin de lui être 
favorable ; mais avec les méchans fei- 
» gneurs qui vivent à prélent , je ne fais 
« quel confeil donner. 

»> Ils m’ont tellement dépouillé de ma 
a» puilfance, qu’on ne me prie ni le ma- 
*> tin ni le foir ; & qu’on laifîe partir à 
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93 jeun le marin ceux même à qui l’on a 
» donné à coucher. C’eft un opprobre 
» pour moi. 

» Je ne me plains pas autant des 
» Touloufains , des Carcaflonnois & des 
» Albigeois que des autres. Pour la Ca- 
*> talogne , j’y conferve tous mes droits, 
93 & l’on m’y chérit. 

» Je fuis également aimé dans le Li- 
» mou fin & le Périgord, quoiqu’ils aient 
» beaucoup à foufTrir du roi & de leur 
93 comte *. Il y a encore dans le Querci 
93 des perfonnes dont je fuis content. 

» Je n’ai pas trop à nqe plaindre ni 


* Le Périgord & le Liinoufin furent une des 
iîx lenéchauüees qui composèrent le Langue- 
doc , depuis l’an 1171 , que Philippe le Hardi 
prit poiïeffion de cette province, julqu’en 1 jtfo. 
Les leigneurs de Talleyrand relièrent comtes 
particuliers du Périgord, aveç peu d’autorité. 
Les peuples de ce pays avoient probablement à 
fè plaindre des officiers royaux , qui pourfui-, 
voient avec rigueur les droits de la couronne. 
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» à me louer de ceux qui font vers îà 
*> Rouergue & le Gévaudan : il en refte 
« encore plufieurs qui font affez ce que 
» je veux. 

m Dans l’Auvergne , vous pourrez 
a> trouver gîte fans qu’on vous accueille',. 
» & arriver fans qu’on vous invite. On- 
» n’y fait pas dire chofes obligeantes 
» ni faire offres de bonne grâce ; mais 
93 on n’eft pas fâché de vous voir. 

» J’ai encore des droits en Provence* 
» Je ne puis me piajndre ni me louer 
93 beaucoup des Provençaux 2c des Gaf- 
9 » con3. 

39 Jamais je ne me plaignis du Viva- 
33 rais. Si un étranger y eft preffé de la. 
9> faim ou de la foif, on s’empreffe die 
» fournir à tous fes befoins. « 

L’hôfpitalité compagne des mœurs - 
Simples, avoit été en grande recomman- 
dation. C’étoit la reffource des voya- 
geurs. Les troubadours en particulier s> 
voyageant ■ de château en château , yr 
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Jugeoient les hommes fur la réception 
qu’on leur faifoit. Les jugemens que le 
moine de Montaudon fait ici, ont fans 
doute rapport à la manière dont il avoit 
été lui-méme traité. Il fait parler S. Ju- 
lien , parce que cetoit le patron que 
l’on invoquait pour avoir de bons gîtes, 
j& des aventures heureufes. Les croifades 
ayant ruiné la nobleffe , & le nombre 
(des aventuriers vagabonds augmentant 
toujours, il étoit tout fimple que l’orai- 
fon de S, Julien parût moins efficace 
qu’autrefois. 

Voici une autre pièce , qui paroît liée 
à la première , quoique fur un fujet très- 
différent. Il s’agit du fard des femmes. 

» Quand toutes ces plaintes furent 
p» finies, il s’éleva un autre procès où il y 
p* eut bien du monde fâché. Les dames 
r & les moines fe difputèrent entre eux; 
*5 & les parties plaidèrent en forme. 

» Les moines difoient : Tout eft perdu. 
p» jyiefdam.es; vous nous faites grand tort 
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» en nous enlevant les peintures. Ceft un 
» péché de vous peindre fi fort & de 
» vous déguifer de la forte : car jamais 
» 1 ufage de la peinture ne fut inventé 
as que pour nous; & vous vous rougiflez 
*5 tellement , que vous effacez les images 
*» qu on fufpend dans nos chapelles. 

* Les dames répondirent : La pein- 
M ture nous a été donnée bien avant 
*» qu’on eût inventé les ex-voto J pour 
les moines grands & petits. 

M Je ne vous ôte rien , dit une dame, 
» en peignant les rides qui font au- 
*> deffous de mes yeux , & en les effa- 
* çant de manière à pouvoir traiter eri- 
» core avec hauteur ceux qui s’affolent 
de moi. 

» Dieu dit aux moines: Si vous le trou - 
» ve% bon j je donne vingt ans pour fe 
» peindre aux femmes qui en ont moins 
» de vingt-cinq. Soyez plus généreux 
»> que moi ; donnez-leur en trente. 

» Les moines répondirent : Nous nen 
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* ferons rien. Nous leur en donnerons 
» dix par complaifance pour vous; mais 
« fâchez qu’après ce tems , nous vou- 
m Ions être sûrs qu’elles nous laifïeront 
» en paix. 

» Alors vinrent S, Pierre & S. Lau- 
35 rent , qui firent une bonne & ferme 
35 paix entre les parties ; l’un & l’autre 
35 ayant juré de la maintenir. Ils retran- 
35 çhèrent cinq an£ des vingt , & en 
3> ajoutèrent cinq aux dix. Ainfi fut vidé 
>5 le procès > & les parties demeurèrent 
35 d’accord. 

55 Je vois le ferment violé par celles qui 
35 devroient le tenir : cela n’eft point 
si honnête ; & j’en vois peu qui ne faut- 
33 fent leurs promefTes. 

33 Elles fe mettent tant de blanc & de 
s» vermillon fur le vifage , que jamais on 
»3 n’en vit plus aux ex-voto j dont les 
sa offrandes font accompagnées. 

>3 Elles mêlent, avec du vif-argent, 
w une cjuaqtité dç drogues , ( du cafera , 
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-53 du- tifrignon , de l’angelot , du ber-* 
«ruis,) & s’en peignent fans mefure. 
os Elles mêlent , avec du lait de jument , 
os des fèves , nourriture des anciens moi- 
» .nés , & la feule chofe quils demandent 
» par droit ou par charité ; de forte 
93 qu’il ne leur en refte plus rien. ( Ils 
demandoient alors autre chofe que des 
feves. ) 

»> Quand elles ont raffemblé toutes 
•> leurs pommades , vous y compteriez 
» plus de trois cents boëtes bien liées. 

os Jamais S. Pierre & S. Laurent, dans 
» la paix qu’ils firent , n’eurent intention 
93 de comprendre les vieilles, qui ont les 
93 dents plus longues que celles du fan- 
93 glier. 

30 Elles ont fait pis encore que tout 

93 ce que vous venez d’entendre 

os Elles ont amaffé provifion de fafran , 
*3 & l’ont fait tellement enchérir , qu’on 
93 s’en plaint outre mer, comme les péle- 
»>rins nous l’ont raconté. Mieux vau- 

s' 1 

s» droit-il 
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» droit-il qu’on le mangeât en ragoûts 
» & en fauces , que de le perdre ainfi. 
*» Ou du moins il conviendroit qu’elles 
»î priflent les étendards & les armes des 
s» croifés , pour aller chercher outre mer 
» le fafran , quelles ont tant d’envie 
w d’avoir. « (Le fafran étoit fort en ufage 
dans les cuifines ; & fe tiroit du levant. ) 

On diroit que le moine troubadour 
a voulu tourner en ridicule Dieu & les 
faints , autant que le rouge des femmes. 
Mais gardons-nous de l’en accufer. Les 
idées religieufes des tems grolliers fe 
prêtoient à de pareilles extravagances. 
Autrement , combien de dévots mêmes 
pourroient être foupçonnés d’irréligion ? 

La fatire de Pierre d’Auvergne con- 
tre les Troubadours parut au moine de 
Montaudon un modèle à imiter. Voici 
l’imitation, tout- à-fait digne d’un origi- 
nal impertinent. (Voyez Pierre d’Au- 
vergne. ) 

» Puifque Pierre d’Auvergne a chanté 
Tome UL H 
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»> des anciens troubadours , je chanterai 
« de mon mieux de ceux qui font venus 
9> depuis , & je reprendrai , qu’il ne leur 
»> en déplaife , leurs mauvaifes allions. 

s» Le premier eft Guillaume de Saint* 
s» Didier. Il aime à chanter , il l’a fait 
3j agréablement ; mais , comme il ne 
*> parle point de galanterie & d’amou- 
93 reux défirs , fes chanfons ne font pas 
>3 bien reçues. 

» Le fécond eft le vicomte de Saint- 
j3 Antoni , qui jamais n’eut joie d’amour. 
JJ Son premier eftai de galanterie le dé^ 
33 goûta. Trompé par fa dame , il cefla 
»3 fes pourfuites ; de quoi il pleure if n$ 
» celTe. 

» Le troifième eft Miravals de Car- 
» caflonne , qui compofe de bonnes pa*- 
#» rôles, & donne fouvent fon château 
«a aux dames. Il n’y pafle pas un mois 
93 de l’année ; il n’y tient pas fcte au 
s? premier du mois ; ainft celui qui le 
ai prend Ivii fait peu de tort. (Miravals, 
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dans Tes expreflîons galantes , donnoit 
fon château en fief à fes maîtrefles^ 

» Le quatrième eft Peyrols Auver- 
» gnat, qui a porté pendant trente ans 
» le même habit. Il chante mal de plus 
» en plus , & n’a rien compofé de paf- 
» fable depuis qu’il eft moine à Cler- 
p> mont. 

*> Le cinquième eft Gaucelm Faidit. 
» Il a époufé celle dont il étoit le ga- 
» lant , & qui alloit toujours à. fa fuite. 
3» Nous n’avons point entendu dès-lors 
pp fes fredonnemens ni fes éclats de voix, 
» & il n’a plus voulu chanter que depuis 
sa Uzerche jufques à Agen. 

» Le fixième eft Guillaume Adhé- 
pj mar, le plus mauvais jongleur qui fut 
9 » jamais. Il a reçu quantité de méchans 
» habits ; il a chanté dans un tems où il 
9> étoit à peine d’un trentième ( peufiêtre 
pp dans le profit de fa troupe.) Je le vois 
pp toujours pauvre & miférable. 

pp Le feptième eft Arnaud Daniel, 

Hij 
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*> qui de fa vie ne compofa de bons airs, 
*> Mais il fait des paroles que perfonne 
>o n’entend. Ses ehanfons ne valent pas 
so une aiguille , depuis qu’il chafta le liè- 
*> vre avec le bœuf, & qu’il navigua 
50 contre la marée. (Ces exprelfions défi- 
gnent les vains efforts d’un homme fans 
génie.) 

»> Le huitième eft Trémoléta le Cata- 
>» lan , qui fait des airs plats , dont le 
5o chant ne vaut rien. Il a grand foin 
»» de fes cheveux , & fans la poudre 
» qu’il y met , il y a trente ans qu’ils 
30 feroient blancs, 

>5 Le neuvième eft Arnaud de Mar- 
ssveil,, que je vois toujours maltraité. 
55 Sa dame a tort de ne lui être pas 
«5 plus favorable ; elle à qui fes yeux 
>3 crient continuellement merci , par le* 
30 larmes qu’il verfe en chantant, 

» Le dixième eft Saïl de Scola , qui 
3> de bourgeois fe fit jongleur à Berge-s- 
w raç, & y fit le commerce : puis ayanç 
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* tout vendu , il s’en va débiter à Nar- 
» bonne Tes médians vers. 

» Le onzième eft Giraudet le Roux* 
» qui vit des chanfons d’autrui , & dé- 
» plaît à tout le monde. Comme il 
» avoit bonne opinion de lui-même , il 

* quitta le fils d’Alphonfe , qui l’avoit 
» élevé. 

» Le douzième eft Folquet de Mar- 
» Teille , petit mercier , qui Ht le ferment 
» d’un fou lorfqu’il jura de ne plus faire 
» de chanfons. On tient pour certain 
» qu’il s’eft parjuré. 

» Le treizième eft mon voifin Guil- 
» laume le marquis. Je ne veux pas dire 
» ce que^j’en penfe. Avec Tes mauvaifes 
» chanfons, il a toujours empiré, com- 
» me un vieux damoifeau portant barbe 
» & mouftache. « 

» Le quatorzième eft Pierre Vidal. IJ 
» n’a pas tous fes membres entiers- ; Sc 
70 il faudroit une langue d’arg.ent à cé 
?» vilain. Dejjuis que de pelletier qu’il 

Huj 
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» étoit il s’ell fait chevalier, la tête lui a 
» tourné. ( Voyez l’article de Pierre 
Vidal.) • 

» Le quinzième eft Guillaume de 
» Ribes , qui eft mauvais en tout & par 
» tout. Il veut toujours chanter , quoi- 
» que fa voix foit rauque & caffée. Il 
» voudroit b.tn s’avancer s’il avoit de 
» quoi. Mais nous ne le vîmes jamais 
» que mal vêtu. Toujours dans la mifere, 
» il eft rebuté de tout le monde. « 

A la fuite de cette fatire, on trouve 
un trait contre l’auteur fatirique lui- 
même : 

» Le feizième , & c’en eft allez , eft le 
» faux moine de Montaudon , qui atta- 
» que tous les autres , & qui préféré le 
» lard à Dieu : il mériteroit d’être pendu 
» en l’air pour avoir fait des vers & des 
» chanfons. « 

Comment le moine de Montaudon , 
& fon modèle Pierre d’Auvergne ont-ils 
pu mettre li peu d’efprfts dans leurs 
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fatires ? C’eft petit-être la plus grande 
preuve du défaut de talent , puiique 
rien n’eft plus facile que d’aflaifonner 
d’un peu de fel la caufticité. De tels 
poëtes fatiriques ne feroient point lus 
aujourd’hui , malgré l’amufement que 
trouve un certain public dans les que- 
relles fcandaleufes , qui déshonorent fou- 
vent la littératureé 

Un moine de Montmajour , donc 
Noftradamus parle fouvent , & qu’il fait 
mourir en 1 3ff, fuivit cependant les 
traces de ces deux auteurs. L’hiftorien 
dit qu’afin de n’être pas connu comme 
une méchante langue , il finit fa pièce 
par des vers contre lui-même , où il s’ac- 
cufoit d’être un faux moine , qui avoit 
quitté pour les plaifirs le fervice de 
Dieu , & qui de fa vie ne fit & ne chan- 
ta rfen de bon. C’eft ainfi qu’on joint à 
la méchanceté les artifices de la rufe , 
aux dépens de fon honneur. 

Hiv 
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C X X I I. 

Maître BERNARD D’AURIAC. 

C e troubadour , connu feulement par 
quatre pièces, étoit né fans doute dans 
le château d’Auriac , diocèfe de Tou- 
loufe. Sa qualité de maître n’annonce pas 
un gentilhomme. Il vivoit encore à la 
fin du treizième fiècle, après les Vêpres 
ficiliennes, puifque les fuites de cette 
affreufe tragédie font le fujet de ce qu’il 
a laiffé de plus curieux. 

On fait comment la Sicile fut inondée 
.du fang des François en 1282. Pierre 
III , roi d’Aragon , voulant dépouiller 
Charles d’Anjou , avoit eu beaucoup de 
part au complot qui produifit le mafla- 
cre. Le pape Martin IV, François, & 
ami de la France, excommuniale prince 
efpagnpl , lui ôta fa couronne par une 
bulle , & la donna à Charles de Valois* 
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Une croifade fut publiée pour l’exécu- 
tion de cette- fentence : car toutes les 
guerres que fufcitoit la cour de Rome,, 
elle eq- faifoit des guerres faintes , où 
l’indulgence plénière affuroit le falut des 
eombattans. Bernard. d’Auriac s’exprime 
comme fî le fuccès étoit infaillible^ 

» Le roi des Francs veut déployer (es 
» étendards ; on. verra les fleurs de lis 
» par mer & par terre. Les Aragonois : 
& les mal-courtois Catalans verront 
» quelles gens' font les François. Oro 
» entendra, dans f Aragon oui & nenni r 
» au lieu de oc Ôi no j (le françois aui 
lieu du provençal. ) » Celui qui veut 
» maintenant moifTouner les fleurs de; 
» lis,, ne connaît pas les jardiniers qui! 
» aflemblent tant de riches barons pour' 
» les garder. Ils font trois, dont chacun 
» eft plus riche roi que le roi- de Barce-- 
» loue.. Dieu & la foi font avec eux - ; &: 
» quand ils auront' franchi le mont Ca~~ 
p nigooi, ( dans les Pyrénées ) ils nelaifl- 

• ILw 
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a» feront fur pied ni tours ni palais. Ca- 
o) talans , qu’il ne vous déplaife , fi le roi 
93 de France va bien armé. Il veut voir 
93 ce que vous valez , & vous abfoudre 
93 avec la lance & le bourdon: car vous 
33 reftez dans l’excommunication trop 
93 long-tems. « 

Ces trois jardiniers des fleurs de lis 
font Philippe le Hardi roi de France , 
Charles d’Anjou roi de Naples, & Char- 
les de Valois que le pape faifoit roi 
d’Aragon. Il en fut de leur croifade 
comme de tant d’autres , malgré de fi 
belles prédirions : elle ne réulîit point , 
& produifit beaucoup de mal. Philippe 
le Hardi mourut au retour de fon expé- 
dition ; Charles d’Anjou ne put recou- 
vrer la Sicile ; & les excommuniés con- 
fervèrent l’ Aragon , en dépit du pape & 
des princes françois. 

Dans une autre pièce, le troubadour, 
parlant de fa maîtrefle, dit qu’il voudroit 
jouer feul avec elle une partie d’échecs. 
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& il emploie quelques termes du jeu , 
d’une manière équivoque où i’elprit pa- 
roît s’égayer aux dépens des mœurs. 
Peut-être attachoit il un grand mérite à 
ce genre de plaifanterie , qui eft prefque 
toujours aufll dégoûtant que facile. 

Ailleurs , il fait un éloge afTez plat de 
Guillaume Fabri de Narbonne, pocte 
contemporain. 
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ALBERT DE SISTEKON. 

No s manuscrits diftinguent un Albert 
•ou Albertet de Sifteron , & un autre 
Albert de Gapençoisj mais nous avons 
lieu de préfumer que c’eft un- feul trou- 
badour , nommé tantôt de Gapençois , 
parce qu’il naquit dans cette: province ; 
tantôt dé Sifteron , parce qu’il fit un long; 
féjour & mourut dans cette ville. Le& 
pièces attribuées à l’un ou. à.l’autre por- 
tent le même caractère , & paroifïènc 
forties de la ; même plùme.. 

Albert ou Al berte t:> dit- 
fhiftorien provençal, fut du Gapençois,, 
fils du jongleur- Nazur qui avoir fait de: 
bonnes chanfonnettes. Il compofa beau- 
coup de chanfons , dont les airs étoient 
«xcellens , & les paroles médiocres. Il 
jEut bon jongleur de coux, plaifant, &: 
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divertiffant les compagnies. Il demeura 
k>ng-tems à Orange , & devint riche. 
Puis il alla demeurer à Sifteron , où if 
mourut. Ce récit confirme l’identitér des 
deux Alberts. 

Noftradamus le fait gentilhomme de 
Sifteron', & rapporte des circonftances 
remarquables. Albert , félon lui , aima- 
la marquife de Malafpina , une des plus 
belles & des plus illuftres dames de Pro- 
vence. (Une branche de cette maifon 
s’y étoit effectivement établie. ) II en fut 
aimé ; & ils ne pouvoient.plus vivre l’un 
fans l’autre. Leur union donna fu jet aux 
difeours des médifans. Enfin , la marqui*- 
£e le pria par lettre de s’éloigner; & lui 
envoya des habits , des chevaux.,., de 
l’argent. Albert obéit.* On na pas fu ce 
qu’il devint.. Le^ moine des Iles d’or, 
ajoute Noftradamus-, dit qu’il- était de.- 
la maifon des marquis de Malafpina-; 
qu’il mourut, de douleur, à Tarafoon ; 
quavant de mourir , il: confia toutes, fe g: 
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v chanfons à Ton ami Pierre de Valernes, 
en le chargeant de les préfenter à la 
marquife ; mais que ce dépofitaire infi— 
delle les vendit à un troubadour d’Uzès, 
nommé Fabre , qui fe les appropria , & 
s’en fit honneur ; qu’on les reconnut 
pour être d’Albert; que Pierre deVa- 
lernes le déclara lui-même ; que Fabre 
fut arrêté , & condamné au fouet , felorî 
les lois impériales, pour avoir ufurpé le 
bien d’autrui ; enfin , que Hugues de 
Saint-Céfaire a prétendu qu’ Albert étoit 
de Tarafcon,& qu’il célébra dans fes 
chanfons la comtclfe de Provence , les 
marquifes de Saluces & de Malafpina , 
dans le tems que Philippe le Bel céda la 
moitié d’Avignon à Charles II roi de 
Sicile & comte de Provence ; c’eft à- 
dire , en 1 2po. 

La reflemblance du nom aura fait 
confondre cet Albert avec Albert mar- 
quis , pour ce qui regarde fon origine. 
Quant à fes amours avec la marquifë 
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Malafpina , ils parodient conftatés par 
Tes ouvrages. Dans *in de Tes envois , il 
nomme Guillelma Malafpina , dont il 
fait un grand éloge. Il parle fouvent 
, d’une dame de haute extraction , & fe 
trouve bien hardi d’avoir ofé afpirer à. 
elle. Il fe plaint ailleurs d’être relégué 
pour fa folie dans un pays étranger, où 
il ne lui vient aucun melîage de celle 
qu’il aime , & qu’il ne quittera jamais 
pour accepter une autre. Le témoignage 
cité par Noftradamus eft donc vrai à cet 
égard. 

Je voudrois pouvoir vérifier de même 
le fait du plagiat , & de la punition qui 
le fuivit. Nous trouvons un Fabre d’U- * 
zès- , troubadour , dont il exifte deux 
pièces ; mais nous ne trouvons pas d’au- 
tre preuve. Du rèfte , l’exemple eft cu- 
rieux & inftruétif. Il prouve qu’on re- 
gardoit comme une propriété refpeéta- 
ble les productions de l’efprit , & la ré- 
putation quelles procurent. Le mépris 
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public fupplée aujourd’hui aux lois cofl£ 
tre cette efpèce de vol. 

Les pièces d’Albertfourniflènt peu de 
matière à un extrait. 

Dans une tenfon , il propofe à urr 
autre troubadour, qu’il nomme moine» 
la queftion fuivante » Lefquels valent 
» mieux des Catalans ou. des- François ï 
= des peuples de Gafcogne » Provence » 
» Limoufin, Auvergne & Viennois , ou? 
» de ceux qui habitent la terre des deux: 
a» rois? ( la partie de la France , foumife 
imrfiédiatement aux couronnes de Frang- 
ée & d’Angleterre. ) » Car vous faver 
» comme ils fe comportent tous; & je.- 
» fuis bien- aife. d’apprendre de vous - 
» quels, font ceux en qui il y a le plus 
» d’honneur. « 

On s’attend que les qualités lès plus; 
eiïentielles ferviront à décider la ques- 
tion. Qn fe. trompe. Les deux interlo- 
cuteurs conviennent d’un. principe : c’eft' 
que ceux-là valent mieux.que Tes autres », 
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qui aiment à donner, qui reçoivent bien 
les étrangers , 8c qui leur font bonne 
chère. Albert prétend qu’on ne trouve 
point cette générolité en France 8c dans 
le Poitou. Le moine foutient au con- * 
traire , que nulle part on ne fait de plus 
beaux préfens ni de plus beaux feftins» 
Chacun s’obftine dans fon opinion ; 8c 
la difpute n’eft point décidée. 

Dans une autre tenfon , Albert de- 
mande à Peyre , Lequel mérite d’étre 
préféré par fa maîtrefle , du chevalier 
qui fe ruine en faifant pour elle beau- 
coup de dépenfe, ou de celui' qui , en 
faifant la même dépenfe , trouve le 
moyen d’arranger encore bien mieux fes 
affaires ? 

Peyre répond que celui qui ne diflîpe 
pas fon bien, en vivant honorablement, 
mérite la préférence comme le plus fage. 

Albert prétend que celui qui dépenfe 
fans y regarder , efl: plus amoureux que 
l’autre , qui partage fes foins entre fa 
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fortune & fon amour. Peyre lui reproche 
de préférer la folie à la raifon , & ajoute 
qu’il vaut mieux faire dire de foi , Un 
tel eft généreux, que de faire dire. Un 
tel le fut. 
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C X X I V. 

RAIMOND GAUCELM 
DE BÉSIEKS. 

L E s pièces de ce troubadour , dont 
aucun écrivain ne fait mention , font 
datées comme celles de Giraud Riquier, 
& renferment plulieurs traits intérelfans 
pour fhiftoire. 

Dans un lirvente' de l’an 1 2 62 , fauteur 
déplore la perte du noble bourgeois de 
Béliers , Giraud de f Inhan , qu’il appelle 
fon bon feigneur , & dont il loue la 
générofité & la bravoure. Il prie faint 
Michel de le préfenter à Dieu ; & la 
.Vierge , de le mettre dans la compagnie 
du baron faint Jean. 

Giraud de l’Inhan étoit un gentil- 
homme , feigneur du château de ce nom 
près de Béliers. La qualité qu’on lui 
donne, de noble bourgeois j étonne d’a- 
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bord ; mais il efl aifé d’en découvrir ttf 

• 

fondement. Le gouvernement munici- 
pal s’établiffois de jour en jour, comme 
une barrière contre la tyrannie des fei- 
gneurs ; & les fouverains l’avoient fou- 
vent favorife , foit pour affaiblir ces 
mêmes feigneurs*trop accoutumés à f in- 
dépendance , foit pour avoir de 1 ’argen.t 
en vendant la liberté au peuple. Comme 
la bourgeoise jouiffoit de grands privi- 
lèges , & trouvoit la fécurité dans fes 
propres forces, la noblefle du voifinage 
cherchoit quelquefois à s’y faire incorr 
porer. On conferve un aéle de l’an 1 1 
par lequel Roger II* vicomte de Bé^ 
bers , accorde à quiconque viendra s’éta- 
blir dans cette ville , d’être libre & indé- 
pendant , tant de lui-même , que de tout 
autre feigneur, comme Tétoient les autres - 
habitans de la même ville ¥ . Audi la 
fierté des bourgeois ne le cédait -elle 


* Hift. du Languedoc , tome 3 ,. p. 6 $.* 
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point à celle des nobles. Témoin ce que 
nous avons raconté au fujet du vicomte 
Trancavel. Un chevalier , de Ton con- 
tentement , infulte un bourgeois de Bé- 
liers ; toute la ville fe foulé ve ; le vicomte 
promet fatisfaétion , & c’eft néanmoins 
dans fon fang que le bourgeois offenfé 
croit devoir laver fon honneur. (Voyez 
Ogiek.) Le gouvernement municipal 
produifit de grands biens, en animant les 
âmes par des fentimens de liberté ; mais 
la liberté devint trop fouvent Iicen- 
cieufe , & reçut enfuite un frein par l’ac- 
cioiflfement de la puiffance royale. 

La vicomté de Béliers fut réunie à 
la couronne , fous le règne de Louis 
VHI. Il n’eft donc pas étonnant que 
Raimond Gaucclra fe montre attaché 
aux rois de France , dans un firvente 
de l’an 1270 fur la mort de faint Louis. 
Il exhorte les chrétiens à le venger fur 
les Turcs ; il reproche aux gens d’églife 
de s’endormir, de de difpenfçr de la crob 
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fade pour de l’argent ; il prie la Vierge 
de donner longue vie au roi Philippe 
( le Hardi ,) & de le préferver du péché, 
La dévotion à la Vierge , dont nous 
trouvons ici tant de traces , étoit fort 
prêchée par les ordres mendians : elle 
échauffoit même fort? fouvent l’imagina- 
tion des troubadours , comme on l’a vu 
plufieurs fois. 

Autre fïrvente fur la croifade. L’au- 
teur charge fon jongleur de le chanter à 
Aimeri de Narbonne , pour qu’il aille 
venger les faints lieux. Cet Aimeri , fils 
aîné du vicomte de Narbonne , s’étoit 
croifé dans le deflèin d’accompagner faint 
Louis. Des affaires domeftiques le retin- 
rent. Les zélateurs vouloient qu’on facri- 
fiât tout à de pareilles entreprifes , où il 
n’y avoit rien à gagner. 

Nous ne parlerons point de quelques 
pièces dignes d’oubli. Il s’agit dans une , 
de Raimond Gaulcem de Sabran (fei- 
gneur en partie d’Uzès , ) dont notre 
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poëte entend dire tant de bien , qu’il 
1 aime de tout Ton cœur. 

^ Voici un morceau intéreflant, Toit par 
1 ingénuité. Toit par les fentimens qui y 
régnent. 

* Je ne puis prefque aller nulle part , 
» qu’on ne me demande: Raimond Gau - 
» celm j rfave^ - vous rien fait de nou - 
» reau?... Je fuis bien aife , lorfque 
» j’entends dire de moi. Voilà celui qui 
» fait des couplets & des Jîrventes. Ce n’efl: 
» pas que je veuille qu’on me donne des 
» robes ; car j en ai fuffifamment , & je 
30 fais où en trouver. Mais je fuis charmé 
» de voir que mon talent m’attire des 
» careffes & des prévenances, de la part 
» des gens de mérite. Je n’y gagnai ja~ 
« mais ni château, ni maifon, ni le quart 
» d’un clermontois, (efpèce de monnoie.) 
» Au contraire, il m’en a coûté la valeur 
» de cinq cents tournois. Mais je les re- 
grette d’autant moins , que mon nom 
» en eft devenu plus fameux. 

% 
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» Celui pourtant qui dit que c’eft mal 
» fait de donner , ment comme un joueur 
» de mufette. (Les jongleurs, les joueurs 
d’inftrumens reflfembloient beaucoup aux 
charlatans d’aujourd’hui. ) » Celui qui 
» donne eft loué par-tout ; on n’eftime 
» guère celui qui ne donne rien ...» 

» Cependant je ne vois perfonne invi- 
» ter les pauvres à fa table. Combien de 
» gens s’enferment pour manger , & fe 
» cachent plus que les oifeaux ne cachent 
» leur nourriture ! Je connois des prélats, 
» des feigneurs de terres , & des bour- 
» geois , qui changent tous les mois 
» d’habits, fans jamais en donner à aucun 
» pauvre. « 

Ces petits détails ne font point du tout 
méprifables., s’il en réfulte une connoif- 
fance des mœurs & un mouvement d’hu- 
manité. 


cxxv* 
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C X X V. 

ÀMANIEU DES ESCAS. 

N o u s regrettons de n’avoir point de 

vie de ce troubadour. Ses ouvrages font 

très-inftruélifs, & prouvent qu’il tenoic 

un rang confidérable dans le monde. 

On trouve un Giraud d’Amanieu parmi 

les chevaliers gafcpns qui, en 1217, 

vinrent au fecours du comte de Tou* 

loufé contre Simon de Montfort. Peut- 
« 

être Amanieu des Efcas fortoit-il de la 
même famille. Le nom des Efcas paroît 
catalan , & ne fe trouve pourtant point 
dans la chronique manulcrite du moine 
de Ripoll , contenant la lifte des familles 
nobles de Catalogne. Ce qui paroît cer- 
tain , c’eft que notre poëte vivoit à la 
fin du treizième fiècle , fous Jacques II 
roi d’Aragon. Il parle d’un roi Jacques 
d’Aragon , qui eft roi de Sicile malgré 
Tome UL ; J 
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les François & les Romains. Ce prince,' 
frere & fucceffeur d’Alphonfe III en 
1291 , pofféda en effet la Sicile , malgré 
les efforts de Charles d’Anjou protégé 
par la cour de Rome. Il n’y renonça 
qu’en i2^^.\ & alors l’es Siciliens cou- 
ronnèrent Ton frere Frédéric. Amanieu 
fe rnontte fort attaché à la maifon d’A- 
ragon , comme un fujet à fes louve- 
rains. 

La première de fes pièces eft un vers 
ou poëme adreffé à une dame , dont il 
gémit d etre éloigné. Elle eft tiffue de 
proverbes, encore en ufage pour la plu- 
part. Nç feroit-ce point un goût efpa- 
gnol? Les proverbes’ de Sancho amu- 
fent; ceux ci ennuient : mais il faut con- 
poître un gepre de compofition origi- 
nal. 

» Vous ne pouvez favoir combien je 
» vous aime , fi je ne vous le dis ; non 
» plus qu’on fait le baifer donné à une 
nperjonnç qui dort , Vous favez , il eft 
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» vrai , que je vous aime ; mais vous 
» ignorez l’excès de ma flamme. J’é- 
» prouve la vérité du proverbe, Tel croit 
» fe chauffer j qui fe brûle. Dan» les com- 
as mencemens , je trouvois une douceur 
a» infinie à vous voir. Cette douceur eft 
aj tout-à-fait changée en amertume. . • • 
» Dieu fafle venir le jour où vous porte- 
sj rez une partie de ce fardeau acca- 
» blantî .... Amour qui ne va que d’un 
a» côté , eft à demi-perdu. Il doit fe par- 
as tager par moitié entre l’ami & l’amie : 
#> ils s’aident mutuellement fuivant ce 
* proverbe que je goûte beaucoup : 
as Avec une main , on lave V autre j les 
a> deux lavent les yeux le vifage ...» 
a» J’efpere de toutes vos bonnes qualités , 
ss que vous ne ferez pas toujours fans 
as pitié. Après la pluie viendra le beau 
as tems . Mais je fuis effrayé d’un autre 
as proverbe , Mal d’autrui nejl quun fon - 
»s ge. Quoi qu’il arrive , je vous dirai 
as que. Souffrance eft pire que la mort . • . • 

Iij 
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» Vous trouverez quantité d’autres 
sj amans , plus beaux & plus grands fei- 
a» gneurs que moi. Tout ce qui reluit nejî .. 
s o pas or. Tel vous fourit & vous falue 
*> gracieufement , qui ne le fait que 
v pour nuire ; & l’on crpit fouvent avoir 
s? un bon ami , où l’on n’a pas un demi 
s» ami. N,e vous fâchez point, fi je vous 
« dis qu’un fidelle ami eft un tréfor au- 
?s delfus de l’or & de l’argent , & qu’au 
as befoin \’ami vaut mieux que tour forti - 
■pj fiée ..... Tel eft l’ami que vous rrou-r 
p> verez en moi: fi vous me maltrai- 
p> tez , ce fera vous faire tort à vous-r 
p> même .... 

os Quand on ira & viendra , fe demat)* 
v dant s’il n’y a rien de nouveau : Oui , 

b> dira-t-on, Amanieu des Efcas fe meurt 

% 1 ' 

a» d’amorn pour fa mie. A quoi on ne 

manquera pas de répondre ; Maudite 
55 foit de Dieu toute dajne fans merci! Vos 
P» rigoureux refus me rappellent le pro.- 
»> yçrbe ; Qui veut avoir des amis , fe 
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* garde bien d'être dans la néceJ]ité*'Vo\l$ 

* me voyez périr , fans daigner me fad- 
» ver la vie ; & je vérifie ce mot , A bkn 
» fervir j mauvais falaire. Si vous m’ai-^ 
as miez, vous viendriez à mon fecours;. 

*> car au befoin on connoit l'ami* ! 

» Quand je ferai mort, vous regretterez 
33 de ne m’avoir pas fauvé : Après la 

• 33 more le repentir > mais il ne fera pies 
» tems. . . *■ 

33 Vous êtes plus abfolue fur moi que 
» tous les maîtres du monde, . . . Le 
»> roi James (Jacques) d’Aragon , roi 
» de Sicile malgré les François & les 
» Romains, n’a pas acquis tant de gloire 
*> pour un roi, que vous pour une dame* 
33 Arnaud de Saga &: Fons d’Aragon 
» n’ont pas tant de renommée , pour' 
33 des chevaliers * , que vous pour une; 


* Il y avoit en Catalogne une maifbn illuflre' 
de Saga, qui finit fous Jacques II dans Arnaud 1 
de Saga, Dans la même province étoit une- 

Iiij 
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39 dame : fi ce n’efl: que merci vous man- 
** que , dont bien me fâche. Jamais vous 
33 ne ferez recherchée d’un amant plus 
» tendre & plus fincère. Mais autant vous 
33 importe du ras comme du tondu. Pour 
»» Dieu, ayez pitié de moi. Merci , ma- 
39 dame; pour Dieu, merci. « 

La fécondé pièce renferme les leçons 
de l’auteur à une demoifelle de qualité , 
qui , étant au fervice d’une dame , vou-» 
loit apprendre l’art de fe bien conduire. 
De même que , parmi les hommes , la 
jeune nobleffe ne rougifîoit point des 
fondions , ferviles en apparence , de pa- 
ges ou d’écuyers ; parmi les femmes de 
même , elle pouvoit remplir les fondions 
réfervées aujourd’hui aux femmes de 
chambre. G’étoit apparemment un effet 
de la pauvreté , & un moyen d’éduca-, 

maifon de Pons également ancienne ; & un 
Guillaume de Pons (è lîgnala dans les guerres 
de Sicile entre Jes mailbns d’Anjou & d’ Ara- 
gon. 
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tlon. Au lieu de proverbes , on trouvera 
ici plufieurs chofes remarquables, & fur 
les ufages du tems , & fur la dangereufe 
galanterie qu’on permettoit aux demoi- 
felles. 

» Un matin du mois de mai , comme 
» je revois aux moyens de voir une 
» beauté que j’aime , je rencontrai une 
* jolie demoifelle. Je m’approchai en la 
» faluant. Elle me prit par la main , me- 
» conduifit dans un lieu écarté , me fie 
» affeoir fur un banc auprès d’elle : Sei- 
*> gneur Amanieu des Efcas, je vous prie 
» de m’enfeigner fincérement ce qu’une 
» demoifelle doit faire pour fe bien cdn- 
»-duire, pour s’attirer de la confidéra- 
» tion , & éviter tout ce qui pourroit lui 
» faire tort dans le monde. 

» Amie , lui répondis-je , je le ferai 
» volontiers , quoique vous ayez dix fois 
» plus d’efprit que moi. Mais plus on en 
»a, plus on demande confeil. 

» D’abord , je vous confeille de vous 

Iiv 
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» lever toujours de fi bonne heure , qu* 
» lorfque votre dame vous appellera s 
» elle vous trouve chauffée , habillée & 
» ajuftée proprement. Avant de vous la- 
» cer , il faut vous laver les mains , les 
» bras & le vifage. Après cela , ma chère 
®amie, lacez-vous bien ferré. N’ayez 
» pas les ongles fi longs qu’on y voie du 
» noir. Ayez foin fur-tout de la propreté 
» de votre tête. Ce qu’on en voit le plus 
» doit être le plus foigné. Blanchiffez vos 
» dents tous les matins. Faites tout cela 
» avant que perfonne vous voie. Il faut 
» prendre un miroir , pour examiner s’il 
» n’y a rien qui puiffe déplaire ? & le 
» réformer. 

» Préparez dès le matin tout ce qu’il 
» faut pour le lever de votre dame , afin 
» de ne la pas faire attendre. Mais n’en- 
» trez auprès d’elle qu’après le lever de 
» fon mari , à moins qu’elle ne vous ap- 
» pelle ; & en ce cas , allez favoir ce 
» quelle de'fire de. vous. ( On croit en- 
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fendre des préceptes pour une femme : 
de chambre. )■ 

» Si elle veut fe lever , que fa robe; 

» Toit prête fans qu’elle vous la demande. 

» Avant quelle forte du- lit, apportez-lu* 

» du fil & une aiguille, un peigne & tour 
» ce dont elle aura befoinpour fe coëfier 
» & parer fa tête. Vous ne la quitterez 
» point , que vous ne lui ayez rendu tous? 
«les fervices que vous devez remplir 
» auprès de fa perfonne. Quand elle fera 1 
• » habillée , remettez-lui en main un mi-- 
« roir , afin quelle voie s’il n’y a pas ! 
» quelque lacet ou ruban , ou autre* 
«chofe en mauvais ordre. Enfuite ■> 
«quelle trouve de l’eau claire & propre* 
«pour fe laver les mains. & le vifage;- 
« Donnez-lui auffi-tôt un linge pour 
« s’efluyer. Examinez bien partout foai 
« habillement , s’il- n’y manque rien. ® 
Enfin* la toilette efh finie. Un trouba-'- 
d'bur grand feigpeur auroitfdu-*, ce lem-^* 
Ule., mous épargner- ces petits détails, - III 
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conduit fa demoifelle a des fonctions 
. plus importantes. 

» Alors, vous pourrez aller & venir 
» dans la falle ; y faluer honnêtement 
» ceux qui s’y trouveront ; leur répon* 
» dre d’une manière gracieufe , fans vous 
» trop prefler de parler. 

» Soyez pofée dans votre démarche > 
» & modefte dans vos regards , quand 
» vous irez entendre la meflfe. Que votre 
» vue ne s’écarte point de cote & dau- 
v tre ; mais ayez les yeux b aides , ou 
» tournés vers l’autel, fans parler ni haut 
» ni bas. Au fortir de l’églife , fi quel- 
' » qu’un vous attaque de converfation , 
» caufez avec ceux qui fe préfentent , 
» mais fans bruit & fans difpute : car 
» rien ne déplaît tant qu une demoifelle 
» qui crie. Les gens les plus fenfés difent 
N » que c’eft chofe très-indécente d’avoir 
» fa jupe , fon furcot j & tout autre vete- 
» ment découfu. 

» Quand l’heure du manger fera 
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» venue , & qu’on aura fervi , faites vous 
* apporter de l’eau fraîche, & trempez- 
» en votre vin de maniéré qu’il ne puif- 
» fe vous faire mal. Car une dame & 
» une demoifelle font perdues fans ref- 
» fource , pour peu quelles aient fait 

» d’excès de vin Ne preflez point 

» ceux qui font autour de vous de man- 
» ger. Il eft mal-féant de prelfer ainfi un 
» homme qui fe porte bien : c’eft à lui 
» de manger ce qu’il lui faut. Mais s’il a 
» envie de quelque chofe , préfentez-le 
» lui honnêtement. Coupez ce* qui fera 
» furlatable. Les conviés feroient peu 
» honnêtes , s’ils n’en partageoient la" 
» peine avec vous. Après le repas , lorf- 
» que votre dame aura lavé fes mains 
ï* & rincé fa bouche , lavez-vous aufli : 

» car il n’y a rien de fi fain que de fe laver 
» après avoir mangé. Si vous allez laver 
» au buffet , tâchez d’avoir compagnie , 

» de peur qu’on ne falfe de mauvais 
j > jugemens. . ... 

' I vj 
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» En fuite , lorfque tout le monde- 
» prendra-féance, je vous avertis de vous 
» placer, fi vous pouvez, au-deflous 
»» de votre dame ; & laiflèz autant qu’il 
» fera pollible deux fiéges entre elle & 

» VOUS, et 

Voici l’article délicat. Il s’agit de la 
galanterie. Gn ne doit pas attendre du 
troubadour une morale bien févère*; 
mais fes confeils refpirent l’honnêteté, 
& renferment peut-être ce que les la- 
çons de la chevalerie avoient de plus 
important pour les demoifelles : 

» Si quelqu’un, veut faire le galant 
- » auprès de vous, ne faites point la revê- 
che. Défendez - vous par de jolis & 
» agréables propos. Si le galant vous 
ennuie, demandez-lui quelles font les 
» dames qui lui plaifent le plus , des 
*. » Gafconnes ou des Angloifes. Vous 
m mettrez la chofe en difpute , & appel- 
• » lerez quelqu’un de la. compagnie, pour 
» vous accorder & vous juger, N’iifez 
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>» jamais de difcours rudes & défoblï- 
a» geans , envers ceux qui vous recher- 
as cheront ainfi d’amour. Il faut traiter- 
as poliment tout lemonde, & n’indifpc»- 
» fer perfonne contre foi. Vous avez 
» cinq cents autres moyens de vous 
»> défaire des importuns, fans rien dire 
» de malhonnête Sc fans leur- manquer. - 
» Si vous êtes bien aife d’avoir un 
» amant , que la beauté & l«r richefïè 
as ne règlent pas votre choix ; car plus 
aaun homme a de beauté, moins il vaut 
» s’il eft fans mérite • ; & l’homme qui 
as fait plaire à tout le monde , eft bien 
» au-defliis de celui qui n’eft que riche, 
as Choififlez donc un amant courtois & 
» d’une naiffance honnête. Quand il vous 
» adreifera fon hommage , il doit vous 
>s parler ainfi : Madame , c’eft de vous' 
as que je tiens mon cœur , mon corps , 
» efprit & mon favoir ; .& c’eft de vous 
a» que je ferai toute ma vie le plus loyal 
» ferviteur , pour, vous garder d’injuj^. 


Digitized by GoogI 



-' SLO 6 Hist. littéraire 
35 & de mal autant que je pourrai , & 
sa pour employer tout ce que j'aurai de 
33 favoir à exalter votre mérite. ( Cette 
efpèce de formule eft analogue à la loi 
des fiefs. Il paroît fingulier que le trou- 
badour en fafle une déclaration d’amour 
ufitée. ) 35 A quoi vous devez répondre : 
33 Bel ami , j’agrée votre hommage ; & 
»; à Dieu ne plaife que je faflfe un autre 
33 amant. Si vous m : ‘êtes loyal , vous ne 
»> me trouverez pas de moins bonne foi. 
35 Je ferai toujours prête à vous récom- 
»» penfer comme il faut de vos fervices, 
as pourvu que vous me le rendiez fans 
s* faufleté , & qu’il ne vous échappe au- 
33 cun mot qui puilfe blefler ma réputa- 
35 tion : autrement vous perdriez le fruit 
3 ° de vos afliduités. 

33 Étant ainfi d’accord de part 8 c 
33 d’autre , vous pouvez recevoir de lui 
s» des joyaux , comme vous pouvez auflï 
33 lui en donner. Mais s’il vous faifoic 
» quelque demande indécente, gardez- 
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» vous furtout d’y confentir : car s’il 
» vous aime, il ne doit vous rien deman- 
ss der qui puilîe vous nuire ou vous 
• »> déshonorer , tant que vous ferez fille. 
» Cependant ayez foin de le flatter tou- 
as jours de quelque efpérance. Tant qu’il 
sa vous fera attaché , confervez pour, lui 
s> les mêmes - fentimens , fans écouter ni 
as prendre pour ferviteur aucun autre 
ss vous devez n’en avoir qu’un. Il vous 
» en viendra de toutes les espèces. Les 
sa uns emploieront les tendres regards ; 
ss les autres les foupirs. Quelques - uns 
■ » vous attaqueront par des mefïages. 
s> Ceux ci ont grand tort : le feçret de 
ss leur amour eft par là connu de trois 
ss perfonnes au moins ; en quoi ils pe- 
sa chent. contre la loi étroite de l’amour; 
ss puifque plus il y a de confidens , plus 
ss l’amour eft en danger , & le loyal 
s» amant doit cacher fon amour à fon 
ss pere & à fon fils. 

» D’autres ne s’en rapporteront qu’à 
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» eux mêmes du foin de vous inftruirôï 
» de leurs fentimens. Ils vous diront 
* que, de- pardieu, de- par votre mérite; 

» ôc votre nobleffe, ils vous demandent* 
» un confeil. Depuis un. an , diront-ils ,, 

»» je porte une plaie mortelle , dont je: 

» n’ai fait confidence à qurque ce foir,, 
m ni homme , ni femme-, ni parent , ni. 
sa ami ; mais je ne faurois plus durer- 
as contre la violence du mah Et comme.- 
» il eft naturel de chercher fa guérifom,. 

» que je ne puis la trouver qu auprès de 
»» vous ; il faut que je vous déclare que- 
99 cette plaie vient d’un dard lancé par- ^ 
» vos yeux dans, mon cœur ; qu’il en,. 

» eft tout embrâfé ; , que le remède eft 
39 en vos mains , fi vous voulez 'm’agréer , 

93 pour ferviteur : autrement ma mort eft: 

» certaine. «• 1 

Celui qui vous parlé ainfi-, madame; 
l'a marqidfe j mérite que. vous- lui faf— 
fiez une réponfe courtoife en ces ter- 
mes »3 Ami , je vous trouve de- fîî 



* 
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» bonne foi , fi aimable , fi fage , fi rete- 
» nu , . fi difcret , qu’il n’y a point <±g 
» bonne & belle demoifelte ou pucelle, 

» voulant aimer un chevalier ou écuyer, 

» qui ne tienne à honneur d’être aimée 
» de vous & de vous aimer. N’étoit la 
» parole que j’ai donnée à celui dont 
» mon coeur ne fe détachera jamais-, 

» non plus que le fien de moi , je vous 
» retiendrois fans balancer à mon fer- 
ai vice. Mais ni moi , ni aucune autre 
» femme ne fera jamais digne d’eftime , 

» qui aimera de deux côtés ; & 'toute 
» perfonne qui aime en deux endroits’, 

» n’aime pas fincérement. Puifque vous 
» voulez aimer, cherchez tant çà & là, que 
» vous obteniez les bonnes grâces d’une 
» dame fans partage. En parlant ainfir, 

» vous pourrez congédier les amans , & 

» conferver votre réputation. ; 

- » A l’égard de l’amant qui s’explique 
» par meflager, chargez fon confident de- 
a» lui dire que jamais vous ne voudrez 
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» lui , ni de tout autre qui fe fervira de 

* pareils moyens. Et en effet vous devez 
5® fuir comme une perte de tels amans , 

» dont vous vous trouveriez mal à la 
p fin. « 

Rien ne donne plus de force aux pré- 
ceptes que les exemples. Le poëte in- 
lïfte fur cette importante leçon. 

* Apprenez à vous conduire , com- 
» me faifoit la courtoife & bien apprife ' 
» comteffe de Rhodez , quand elle étoit 
■* fille* Le brave comte de Comminges , 

* fon pere , le lui avoit enfeigné , lui qui 
» ne fit jamais de faute dans fa vie : ce 
» qui l’a élevé en réputation au*defliis 
» des autres comtes. Je vous citerai en- 
» core la fource de toute raifon & de 
» toute honnêteté , madame Rogefta , fi 
» célèbre du côté de la vertu & de l’ef- 
» prit , fans jamais avoir donné prife fur 
» elle , non plus que fa mere & le com- 
» te N* * * fon pere , de qui il ns vint 
» rien que de parfait. Prenez encore pour 
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s» modèle madame Guillelmine de Vide , 
* accomplie en tout point , remplie de 
» grâces , également aimée ^ Dieu & 
» des hommes , qui donna de fi bonnes 
» leçons à fa coufine madame Tiburge , 
» dont la conduite & les manières font 
» épurées comme l’or au creufet. Elle 
» en a élevé une autre , la belle Mar- 
*> guerite de Gordon , qui lui fera tou- 
» jours honneur. Je .puis encore vous 
» propofer pour modèle une autre Guil- 
» lelmine ; c’eft la fille du feigneur Gaf- 
» ton : fa beauté & fes excellentes qua- 
30 lités-illuftrent la Gafcogne, fa patrie. 
30 Sachez encore comme s’eft conduite 
as la belle Confiance de Foix , la ^emoi- 
» felle la -mieux élevée qui foit en deçà 
» de Barcelone & par delà. Apprenez 
» encore quelle fut lafageffe de la demoi- 
39 felle d’ Armagnac, fi mefurée dans fes 
30 démarches , & la plus gracieufe créa- 
3» ture qui fut jamais. Confidérez aufli 
39 l’honneur & l’eftime qu’acquiert de 
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» jour en jour la demoifelle Mafcarote 
» d’Aftarüch , qui rt’a jamais que des 
* chofes Obligeâmes à dire & à faire. 
» Réfléchiriez bien à la conduite que 
?» toutes ces dames ont tenue , pour 
» s’attirer la confîdération dont elles 
» jouiflent , en prenant de bonnes habi 1 - 
» tudes dès leur enfance» Et vous y par- 
» viendrez comme elles ; car jamais petv 
» fonne de votre âge n’eut plus que 
» vous tout ce qu’il faur pour plaire. 
» Ainfi que le roi d’Aragon , par fes traf- 
» vaux , a furpalfé la gloire des plus 
» grands princes , vous vous êtes diftirr- 
» guée par votre raifon & vos heureitf- 
» fes inclinations, au deffus de toutes les 
» perfonnes de votre âge. Je prie Dieuv 
.» madame la marquife , qu’il vous per- 
» feéHonne de plus en plus , vous qui 
» êtes la plus loyale dame que je con<- 
» noiflè dans tout l’ Aragon &: dans tcJi>- 
» te la Catalogne. - • - 

» Je veux envoyer le- jongleur FaK 
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conet à mon feigneur le roi d’Aragon, 

» le chef de la valeur , pour fav.oir s’il 

* approuve cet enfeignement ; pour 
» avoir ajaflî les avis d’Arnaud de Saga , 

» du comte d’Empurias , empereur d’a- 
v mour , & du preux Ariador. Je les 
v prie de me dire , s’il leur plaît , lef- 
» quelles Hs jugent les meilleures parmi 
» ces dames & demoifelles. Et quaiid ils. 
» m’en auront dit leur lèntirnent , vous 

* pourrez alors , marquife , prendre. 
» exemple fur celles à qui ils auront 
v donné la préférence, pc 

Si je n’avois donné cette pièce que 
par extrait , j’aurois évité quelques lon- 
gueurs ennuyeufes. Mais ces longueurs 
même ont quelque chofe d’intéreffant : 
on y voit comment les fafes d’alors 
g’occupoiènt gravement de minuties. 

La troifième pièce d’Amanieu des 
jEfcas contient des inftru&ions pour un 
jeune damoifeau. On nommoit ainfi les 
enjfans des chevaliers ou des feigneurs* 
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L’amour ne pouvoit manquer de faire 
le principal objet des leçons de notre 
Mentor. Il veut former non un Téléma- 
que , mais un héros galant du treizième 
fiècle. 

» Au tems de noël , tems du froid , 
» de la pluie , des vents & de la gelée , 
» étant en ma maifon avec mes écuyère, 
j* à nous entretenir de joie , d armes & 
» d’amour, devant un feu clair & ardent, 
» & dans des chambres bien garnies de 
» nattes , après avoir bu vins rouges & 
» clairets , & nous être levés de table 5 
» un damoifeau défirant parler d’amour , 
39 s’approcha de moi & me dit : V ous 
» avez la réputation d’être plus habile 
» en amour que perfonne ; vous favez à 
» merveille comme il naît, d’où il vient, 
» & de quoi il nourrit fes fujets : en un 
» mot , vous n’ignorez de rien en cette 
» affaire , fur laquelle nous voulons nous 
«conduire entièrement par vos avis. 
* Enfeignez-nous , à moi , & à tous tant 
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» que nous fommes à votre fervice , les 
*» moyens d’être bien venus & aimés de 
» tout le monde. « 

Je lui répondis : » Ami, je voudrois 
3# avoir toute la capacité que vous 
39 m’attribuez ; & à ce propos , je vous 
39 confeille d’abord de ne jamais donner 
» à celui que vous aimez des louanges 
» exceflives , capables de lui faire tort 
3» & de vous en faire aufli , en vous atti- 
3» rant la réputation & le reproche de 
j9 flatteur. Quelque vraies que foient les 
39 louanges prodiguées à un homme mé- 
30 ritant , il y a encore beaucoup à rif- 
3o quer : car pour un ou deux qui en 
3o conviendront , plus de cent vous accu- 
3o feront de mentir ; & cela ne fera hon- 
3o neur ni à vous ni à votre ami. Mais fi 
39 vous avez envie de le louer , que la 
39 vraifemblance régné d’un bout à l’au- 
p tre dans votre difcours. Il faut tou- 
p jours donner à tout ce qu’on dit une 
ip belle couleur. Et comme les .peintres 


Digitized by Google 



àl 6 H r ST. LITTJ&RÀIRB 
» mettent des couleurs vives & brillan- 
» tes à leurs ouvrages , il faut mettre 
» dans toutes vos paroles un tel coloris , 
» qu’on n’y puilïè rien reprendre. Soit 
»dit, pour vous faire fentir que vous 
» m’avez trop loué. Mais puifque vous 
» me demandez des confeils finceres , je 
» vous en donnerai fuivant ce que j ai 
» de connoilfance. Non que j’en aie au» 
» tant qu’il faudroit ; mais j ai vu de 
*> quelle façon bien des gens fe font 
® gouvernés ; j’ai vu des hommes de 
» toute efpèce ; j’ai obfervé que les plus 
» fages profitaient des avis de perfonnes 
» qui l’étoient beaucoup moins. Ainfi 
» vous en vaudrez mieux , quand vous 
» prendrez de mes -confeils. . • . • 

. » Je vous exhorte d abord a éviter 
» la fociété des fots , des importans & 
» des fous , de peur que vous ne palliez 
» pour leur reflêmbler. Évitez les dif- 
» cours moqueurs & médifans , les men- 
j» fonges 8c les trahifons. Pour vous faire 

» eitimer 
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# 

® eftimer dans le monde , & pour être 
» bien venu auprès des dames , (oyez 
» généreux , franc; , hardi , toujours prêt 
» à dire des chofes gracieufes. Soyez 
» propre dans votre habillement ; & fi 
» vous ne pouvez avoir une robe de 
» drap fin , que l’habit aille bien à votre 
» taille , afin de réparer ce qui manque 
» à la beauté de l’étoffe. Si vous n’êtes 
» pas aflez riche pour avoir une belle 
» robe , ayez des bas , des fouliers , une 
» ceinture , une bourfe & une dague 
» propres & galans: avec cela vous ferez 
» bien mis , fi votre tête eft coiffée con- 
» venablement. Gardez - vous furtout 
» d’avoir une robe découfue. Il vaudroit 
» mieux quelle fut déchirée. Le premier 
» fent l’homme mal élevé , & le fécond 
» n’annonce que l’indigence. Il n’y a pa* 
» grand mérite à être bien mis , quand 
» on eft riche» Mais rien ne plaît tant , 
■» & n’a plus l’air de courtoifie , que 
■ d’être paré à peu de frais , quand on 
Tome IIU £ 
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» n’a pas de quoi. Et c’eft ce que l’on 
» apprend en fuivant les cours & la 
» galanterie. 

» Celui qui veut réuflîr en amour 
» auprès des dames , doit être habile à 
» tout, afin que celle qu’il aimera ne le 
» trouve jamais en défaut. Si vous ren- 
» contrez quelque ami de la dame que 
» vous avez en vue, tâchez de lui plaire, 
» pour qu’il dife du bien de vous. Rien 
» ne gagne., le cœur comme les éloges 
» qu’on entend faire de quelqu’un. Hom- 
*» mes & femmes fe prennent à cet appât, 
» Vous ne fauriez donc vous trop étu- 
» dier à être généreux , franc & joyeux, 
v afin que vos louanges parviennent aujç 
?» oreilles de votre dame. 

» Lorfque vous la verrez elle-même , 
p ne foyez pas honteux de lui dire 
» qu’elle a fait votre conquête. Si elle 
» vous paye de reconnoifïance, & qu’elle 
» vous accorde çe que vous lui deman-r 
» de z } quç perfpnne n’en fâche riçn , 
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» pas même vos intimes amis. Plaignez- 
» vous toujours de n’en pouvoir rien 

* obtenir ; parce que du moment que 
» vous avez violé le fecret , tous Tes pa- 
» rens & amis vous en voudront mal : 
» vous perdrez votre dame , & toutes 
» les autres , qui vous regarderont com- 
» me un traître ; car les dames ne peu- 

» vent fouffrir les étourdis & les indit- 

/ 

» crets. Si donc celle que vous aimez 
» vous traite bien dans le particulier , 
» fervez la bien en fecret & fans vous 

* en •vanter. Célébrez fes louanges en 
» public, de manière à lui concilier l’efti- 
» me des plus honnêtes gens. Au cas 
» qu’elle vous donne des fujets réels de 
» jaloufie , & quelle vous nie ce que 
» vous avez vu de vos propres yeux ; 
» dites - lui que vous êtes convaincu 
» qu’t lie a raifon , & + (jue c'eft vous qui 
» rêvez. Voilà par quelles façons on fe 
» fait eftimer dans le monde & aimer 
» des dames. Si vous agilfez autrement , 

Kij 
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» eeft une preuve que vous n’entendes 
» rien à famour. « 

.Cette indulgence 8c ces égards pour 
une maîtrejOTe infidelle entroient donc 
dans le code de la galanterie. Mais il 
paroît difficile à croire que la loi fut fou- 
vent exécutée. - 

» Les cours font les meilleures écoles 
» qu’on puifle fréquenter. Les bons s’y • 
» perfectionnent ; les plus imbécilles y 
» acquièrent de l’efprit & de l’habileté ; 

» on y apprend la courtoifie & l’ufage 
p du monde. Je fais que vous n’êtes 
» pas allez riche pour y vivre , fi vous 
v ne vous attachez au fervice de queh- 
» que feigneur qui voudra vous y mener a 
» Il faut donc choifir un feigneur qui , 
p par fa magnificence , cherche à s’avan- 
» cer lui & fes gens. Tant quç vous le 
» yerrez dans ce? noble? difpofitions , 

P n’épargpez rien pour lui plaire. Rendez- 
p lpi vos fervices de bonne grâce ; faites 
p yaloir par tout fes bonnes (Qualités j 
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» cachez avec foi» fes défauts. Soyez 
» exaét à fort lever & à fon coucher , s’il 
» convient qu’un écuyer y alBfte ; car 
» fouvgnt lorfqu’unfeigneur couche avec 
» fa femme ou avec fa mie , il ne veut 
» point avoir- d’écuyer : en pareil, cas , 
xr vous ne devez point aller vers lui , 

» qu’il ne vous- le dife, de crainte d’être 
» importun* 

» Il faut étudier tout ce qui peut 
» faire plaifir à un maître. Cela n’em- 
» pêche point d’ouvrir les yeux fur lès 
» fautes , & de les lui dire , afin qu’il s’en 
» corrige- ; pourvu que ce foit' en parti- 
39 culier & avec ménagement. Ne témoi- 
» gnez jamais ni chagrin ni jaloufie ,-fi 
:• vos camarades ont plus que vous fa 
» confiance & fes- bonnes grâces. Un fei- 
» gneur en- ufe comme il lui plaît avec 
a> fes gens. Il- doit Garelfer- les uns , avoir 
»des égards pour les autres. S-’il ne- 
a» peut donner à tous , il doit dédomma-- 
p'gor ceux à qui il ne donne point , pac 

K iij . 
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. » plus de familiarité , en leur accordant , 

3» fur vous & moi qu’il comble de riches 
' » préfens , la préférence pour coucher 
» auprès de lui. Loin d’être fâché que 
» votre feigneur tâche d’être aimé de ' 
» fe$ gens , vous devez redoubler d’ar- 
» deur à le bien fervir. 

» S’il a guerre au voifînage ou au 
» loin , ayez un cheval de fept ans au 
» plus , léger , vigoureux , docile au 
» mors , auquel il ne manque rien quand 
» il faudra marcher. Ayez des éperons 
» bien attachés , des gambards bien fer- 

* mes. Que tout le refte de votre armure 
» foit fort , épais & jufte à votre taille j 
» que votre camail ne foit ni trop lâche 
» ni trop ferré ; que votre ceinture foit 

» forte. Recommandez à votre 

» écuyer de ne point laiflèr rouiller la 
» cuirafïè , le cafque , le fer de votre 
» lance. Ne manquez pas de regarder à 

* votre harnois, s’il n’y manque ni cour- 
» roies ni ardillons, Souvent on reffe au 
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» coin de Ton feu , comptant qu’on aura 
» le teins de fe tranquillifer ; & il faut 
» fortir du lit avant le jour : car voilà le 
» repos qu’on trouve avec un maître 
» giifftrier. Si le vôtre vous ordonne 
» d’armer, faités-y telle diligence que 
» perfonne ne foit en (elle avant vous. 
» Si vous allez à un tournoi , faites tous 
» vos efforts pour gagner le prix , & 
» pour qu’on vous exalte au-deffas des 
» meilleurs. 

» Quand vous ferez avantageufement 
» connu , je vous donnerai pour fei- 
» gneur un comte plein de mérite , cour- 
» tois , bien appris, & que j’aime fort. 
» C’eft B. d’Aftarat , qui a toutes les 
» qualités d’un bon chevalier. Il n’y a 
» dans toute la chrétienté ni comte , ni 
» duc , ni marquis , deux fois plus puif- 
* fant que lui. C’eft pourquoi je vous, y 
» envoie. Dites-Iui : Amanieu des Efcas 
» vous falue ; il vous mande que votre 
9 mérite s’eft tellement accru , qu’il veut 

Kiv 
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“ toujours vous fervir ; il m’a envoyé 
» vers vous comme à Ton maître , afin 
*> que je vous ferve pour l’amour de lui : 

30 je fuis tout prêt à m’y dévouer toute 
* ma vie, tant que- vous le voudrefcbien. 

■ » Voila ce que vous direz à ce brave 
** comte. Je crois , gentil écuyer que 
« vous êtes , qu’à fon fervice vous ac- 
8 ï querrez beaucoup d’honneur, & que 
93 vous mériterez au0i les bonnes grâces 
93 de celles que vous aimez. Amen, « ' 

Notre poëte étoit verbeux & aimoit 
les petits détails , comme prefque tous 
les écrivains qui ont précédé le bon 
goût ; mais les pièces qu’on vient de 
lire , renferment un fond de jugement 
peu ordinaire parmi eux. Je n’en dirai 
.pas autant d’une longue épître à fa maî- 
treffe , datée de l’an 1278 , où il n’y a. ' 
que des lieux, communs. 


Digitized by Google 
- — I 


DES Te ODE ADO U RS. 22/ 



g x x v r, 

BERNARD DE VENZEKAC, 

N o’ u s ne favons rien de certain fur 
lia perfonne de ce troubadour»,. & nous 
ne trouvons qu’un trait remarquable: 
dans fes pièces. Il a laille quatre firvên* 
tes contre les mœurs du fiècle', parti- 
culièrement contre le libertinage: des 
femmes , & la complaifance' des maris.- 
» Ils font à cet égard , dit il, lecom> 

» merce d’Efpagne , qui rend trois cent 
» pour un. «c C’eft-à-dire , que pour un> ' 
plaifir qu’ils prennent avec la femme: 
d’autrui; on en prend trois cent' avec 
lès leurs. Eft-ce uhe » preuve qu’on fît 
alors avec l’Efpagne un commerce fit* 
prodigieufement avantageux ? ou bien le: 
poète veut- il dire que le libertinage- dés 1 : 
femmes efpagnolès n ’avoit point de bon- 
nes ?'Le(ens naturel ! me" paroît le-plù$s 

K-v* 
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recevable , en réduifant l’exagération à 
une jufte valeur r & en conjecturant que 
moins le commerce étoit commun alors, 
plus les profits en poiîvoient être im- 
menfes pour quelques particuliers. 

Bernard de Venzenac fait 
l’éloge d’un comte Hugues. , jeune & 
brave feigneur , à qui il fouhaite la vic- 
toire fur fes ennemis. La pièce étant 
adreffee à l’évêque de Rhodez , & pref* 
que tous les comtes de Rhodez ayant 
porté le nom de Hugues , il eft pro- 
bable que l’éloge regarde un de ces feir 
gneurs. . 
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C X X V I I. ; 

PIERRE DE C O R B I AN 
ou C O R B I A C. 

C e troubadour, inconnu comme tant , 
d’autres, fournit un article curieux, par 
une pièce où il étale fa fcience avec 
beaucoup defatisfaétion, & qui donnera 
l’idée des connoifiances dont on pouvoit . 
fe glorifier de fon tems. 

» Je fuis richè d’efprit j & quoique je 
» n’aie pas de grands héritages , châ-^ 
»teaux, bourgs, ni autres domaines J' 
» quoique je n’aie ni or , ni argent , ni 
» foie , mais pour tout bien ma feule 
» perfonne , je ne. fuis cependant pas 
» pauvre ; je fuis même plus riche que 
39 tel qui auroit mille marcs d’or. Pierre 
30 eft mon nom. Le lieu de ma naiflance 
. . 3 » eft Corbian , où j’ai mes parens & mes 
» am^ Mes rentes font modiques ; mais 
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39 ma courtoifie & mon efprit me fonf 
30 vivre en honneur parmi les honnêtes 
3 o gens. Je vais la tête haute, comme un» 

* riche en effet je. le fuis par le tré- 

* for que j’ai amaffé. Plus précieux que 
s» l’argent , l’or & les pierreries , il ne 

* peut périr, ni m’être enlevé par les 
3 » voleurs ; & loin de diminuer , il s’ac.- 
» croît de jour en jour. C’eft ma fcien- 
3 o ce , que je vais déployer ici. fommair 
3 o rement» <*■ 

Dans cet exorde peu modefte , 00 
voit avec plaifir un homme heureux 
par les lettres , &.méprifant le faux éclat 
de la fortune. Quelle que foit fa littéra 
ture , il a droit de l’appeler un tréfor. 

3 o C’eft de Dieu, dit Salomon , que 

* viennent toutes les fciences, C’eft lui 
» qui créa les dix ordres des. anges , dont 
30 le plus parfait fut précipité dans les 
» enfers , pour avoir-voulu s’égaler à lu, 

» Il créa depuis le ciel , la terre qui efi: 

* ronde ôc immobile, le foleil , lacune*' 
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» enfin Adam & Eve qui , tentés pat le 
» ferpent, furent chafles du paradis, a 
L’auteur parcourt l’hiftoire des par 
triarehes, des juges & des rois Juifs-, 
des prophètes & des Machabées; puis 
il vient à la vie de Jéfus-Chrift , à la 
paflion , au martyre des apôtres; .d’où 
il- paffe à^ce qui arrivera au jugement 
univerfel. C’eft en quoi il fait confifter la*, 
première & la principale partie du tréfor- 
de fa fcience. 

Voici la fécondé, dont il' fait peu de.: 
cas, quoique d’une acquifition plus diffi- 
cile. Elle comprend les fept ans libéraux, . 
la grammaire , la langue- latine quil fait 
très-bien la dialeâique , la rhétorique, 
un peu de droit & du déeret ( de Gra- 
tienv fans doute;) beaucoup de mufique 
fitivant la méthode de Boëce & de Gui 
Arétin ; l'arithmétique , la géographie, 
l’aftronomie , l’iodi<ftion.,,l ? épa<5te.&- le: 
comput eccléfiaftique- ; un peu de méde* 
cine.. théorique. & pratique^ la pharma? 
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cie , la chirurgie , la nécromancie , la 
géomancie , la magie , la divination ; la 
mythologie plus qu Ovide £r Thalès le 
menteur. Les hiftoires de Thèbes , de 
Troie , de Rome , de Romulus , de Cé- 
far , de Pompée , d’Augufte , de Néron , 
d? Vefpafien , de Tite qui prit Jérufa- x 
lem j des dou\e Céfars jufqu’à Conjlantin ; 

( les idées fe brouillent un peu dans cette 
tête fi favanté : ) l’hiftoire grecque , & 
celle d’Alexandre qui , en mourant ,, 
partagea Tes conquêtes entre Tes dou{e 
pairs j l’hiftoire de France depuis Clovis, 
qui fut converti par Sj^Remi archevê- 
que de Reims ; de Charles-Martel , qui 
établit les décimes ; de Pépin le Bref ; les 
conquêtes de Charlemagne & de Roland 
contre les païens ; l’hiftoire du bon roi 
Louis qui mourut en combattant, & qui 
fut le roi le plus équitable , n’ayant per- 
du ni gagné aucune terre que fuivant la 
juftice , apparemment S. Louis. ) L’hif- 
toire des Anglois ; comment Brutus 
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arriva, de Troie dans la Bretagne , d’où il 
aborda en Angleterre , où il vainquit le 
géant Cornieu , & fit la conquête de tout 
ce pays qui fut diverfement partagé fui- 
vant le fort ; les obfcures prophéties de 
Merlin concernant les rois d’Angleterre, 
la mort douteufe d’Arthur , les aventu- 
res de fon neveu Gauvin , les amours 
de Triftan & d’Iflaut; (quelque roman 
lui avoir appris tant de chofes fur l’hifi- 
toire : ) enfin , l’hiftoire des autres na- 
tions. 

Il fait bien encore le plain-chant, & 
chanter au lutrin , & faire des chanfon- 
nettes, de bons vers, des paftourelles, 
avec des poéfies amoureufes & plaçan- 
tes , des danfes , des retrouanges ; & fe 
faire aimer des clercs, des chevaliers, 
des dames , des bourgeois , des jon- 
gleurs , des écuyers, des fergens ou fer- 
viteurs ; & fe donner pour fage ou pour 
fou , félon les gens avec qui il fe trouve. 

» Voilà mon tréfor & mon plaifir ; 


; 


Digitized by Google 



2JZ H I S T. t r T T É R A I R'S 
sa voilà- une rrchefîe, qui ne me donncp 
« point d’inquiétude: rien ne peut m’em- 
» pêchec d’être gai tous les fept jours-’ 
aa de la femaine. Je ne demande, à Di«U: 
» que la fanté du^ corps , de quoi me 
aa nourrir &. me vêtir , & la grâce de 
aa faire mon- falur. Ainfi- finit le Trèjbr 
« de maître Pierre de Corbian 
Ce maître Pierre de Corbian- s’étoir 
vraifemblablement formé , pour la par- 
tie fcientifique , à l’école, de quelqu’une 
des célèbres doéleursdu.treizième.fiècle», 
dont il nous refte quantité d* in-folio ». 
où l’on trouve, fort peu de véritable- 
fcience. . 


* Crefcimbént remarque dans fès - additions ,« 
que-le Tréjof de Pierre de- Corbian a -fourni 
l’idée, d'un Tréfor (èmblable compofé en- vers- 
italiens par Brunet l’aîné de -Florence , & un* 
autre Tréfor en. proie françoife , dont il s’èfl 
eorrfèrvé dahs là- bibliothèque du" Vatican une; 
copié enqjarchemih , relîéè etivelours-cramoHi 
avec, des apoûilles de laanain de Pétrarque». 
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Une pièce dévote , que nous avons 
encore de lui , eft remarquable aufli en 
fon genre. C’eft une prière à la vierge» 
pour laquelle il chante , dit-il , en lan- 
gue romance , parce qu’en cette langue 
on fe fait mieux entendre qu’en latin. 
Parmi les louanges qu’il lui donne , il 
obferve que tous les chrétiens favent & 
croient ce que l’ange lui dit , quand elle 
reçut par l'oreille Dieu qu’elle enfanta vier- 
ge. Il compare la merveille de fon enfan- 
tement à l’a&ion du foleil >. dont la lu- 
mière traverfe le verre fans le rompre. 
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C X X V I I I. 

PIERRE & AUSTOIS DE 
MAENZAC, 

«PierreideMaenzac, difent 
» nos manufcrits , fut un pauvre cheva- 
» lier de la terre du dauphin. Il eut un 
« frere nommé Auftois. Tous deux fu- 
sa rent troubadours , & ils convinrent 
s» enfemble qu’ Auftois auroit le château 
as pour fon partage , & Pierre , le profit 
33 de leurs compofitions. Celui-ci com- 
3 ï pofa pour la femme de Bernard de 
a» Tierfi , la chanta , l’honora & la fervit 
33 fi bien , quelle fe laifta enlever par 
33 lui , & emmener dans un château du 
33 dauphin. Bernard , après avoir tenté 
33 inutilement de la ravoir par les voies 
s» canoniques , fit la guerre pour fe la 
as faire rendre. Mais le dauphin prit le 
>3 parti du ravifleur , qui ne la rendit 
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»> point. Pierre fut un homme bien fait 
w & agréable. Il fit des chanfons plaifan- 
» tes , & des couplets divertiffans par 
» les paroles & par les airs, ce 

On aura, fans doute, remarqué dans 
ce récit, l’accord fingulier entre les deux 
freres. Leurs compofitions étoient*elles 
fi nombreufes , ou fi bien payées , qu el- 
les puflent valoir les revenns d’un mé- 
diocre château ? Il n’en refte que deux 
de Pierre, chanfons galantes fort com- 
munes. La dame qu’il enleva pouvoit 
les trouver excellentes. 
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C X X I X. 

PIERRE CARDINAL. - 

Pierre Ca rdinal , un des trou- 
badours dont les ouvrages- méritent le 
plus d'attention , naquit au Pui en Velài 
de parens illuftres. Nos manufcrits ne 
font point connoître fa famille , & ne 
difent pas d'où venoit le nom- de Cardi- 
nal. C’étoitpeut être un de ces fu-rnoms, 
que les nobles même d’ancienne rase 
avoient quelquefois outre le nom de 
leurs fiefs , & qui étoient analogues 01* 
à des qualités ou à des aventures parti- 
culières. 

Élevé pour être chanoine de la cathé- 
drale du Pui, Pierre apprit les lettres , 
fut bien lire & chanter , dit Thifiroriere 
provençal. Apprendre les lettres fe ré- 
duifoit ordinairement alors à une tein- 
ture de grammaire , 2 c de mauvaifephir- 
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lofophie. Le principal mérite du poète 
fut , comme on le verra , de bien con- 
noîcre les hommes , & de les peindre 
avec force. 

Une vocation forcée ne réulfit guère 
que pour les efprits ou les âmes foibles, 
qui fe plient à toutes les impreflîons 
qu’on veut leur donner. Pierre fentit 
que la nature s’oppofoit aux vues de fes 
parens ; & il n’étoit pas d’un caractère à 
goûter le repos de la cléricature , .tandis 
que l’aétivité de fon génie l’entraînoit 
ailleurs. L’hiftorien dit, que parvenu à 
1 âge d’homme , il prit goût pour les va- * 
nités du monde ; car il fe fentoit beau 
& jeune. Les pallions de la jeunelfe fu- 
rent apparemment une des caufes qui 
lui firent abandonner le canonicat , & 
exercer la profeflion de troubadour ; 
mais le divorce qu’il fit bientôt avec 1» 
galanterie , & le genre grave de fes ou- 
vrages, prouvent que les vanités du monde 
jvétoient pas le mobile de fa conduite. 
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Il compofa peu de chanfons , & ex- 
cella dans les firventes , qu’il remplit de 
bonne morale , quelquefois avec le dé- 
faut de l’obfcurité. Il cenfuroit vigou- 
reufement les folies du fiècle ; il n’épar- 
gnoit ni les mauvais eccléfiaftiques ni 
les mauvais feigneurs ; il bravoit la hai- 
ne qu’attirent les vérités défagréables. 

Ses mœurs & fes talens le rendoient , 
fans doute , refpe&able au vice même ; 
puifque , loin d’être perfécuté , il étôit 
accueilli honorablement. Il vifitoit les 
cours , accompagné d’un jongleur qui 
chantoit fes firventes. Les grands barons 
l’eftimoient & le refpe&oient , malgré 
fes inveétives contre les abus de la gran- 
deur. Il fut particulièrement honoré, de 
reçut beaucoup de grâces du roi Jac- 
ques d’Aragon. ( Ce doit être Jacques I, 
dont le régné finit en 1176.) 

L’hiftorien provençal termine fa vie 
par ces mots : Et moi , maître Michel de 
la Tour , vous fais f avoir que Pierre Car - 
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d'mal avoit bien environ cent ans lorfquil 
mourut. Et moi , fufdit Michel , ai écrit 
Jes Jirventes en la ville de Nîmes. Ce poëte 
a vécu au moins jufqu’à la fin du trei- 
zième fiècle. 

Nous n’avons de lui que trois chan- 
fons. La première eft un adieu à l’amour, 
dont il fe plaint amèrement. 

» Bien fou & bien dupe quiconque 
« s’attache à l’amour. Quis’y fie le plus 
» eft toujours le plus mal partagé. Tel 
a» croit s’y chauffer , qui s’y bi ûle. Les 
33 biens d’amour font long tems à venir, 
a» & les maux arrivent tous les jours en 
s» foule. Il ne traîne à fa fuite que des 
33 dupes , des infenfés , des méchans, 
33 Ainfi je fais divorce avec lui. _ 

»3 Ma mie ne m’auroit point , fi je ne 
» l’avois' auffî. J’ai pris la réfolution , 
» aufli fage que ferme , de lui faire 
33 comme elle me fera. Si elle me trom- 
33 pe , elle ne me trouvera pas moins 
93 trompeur j & fi elle procède droit 
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avec moi , je marcherai pour elle (ut 
» 4e même pied. 

•> Jamais je ne gagnai tant a aucun 
» marché , que lorfque je perdis ma 
as mie : en la perdant,, je regagnai mon 
•» cœur que j’avois perdu. Bien peu ga- 
a» gne qui fe perd. Mais perdre ce qui 
a. nuit , je penfe que c eft un véritable 
a» gain. Par ma foi , je metois donné à 
» telle qui me ruinoit , je ne fais pour- 
ia-qüoi» .■»••• 

*> Jamais plus je ne ferai a elle , ne lui 
a* ayant trouvé en aucun jour ni foi ni 
a» *loi , mais tromperie & faufleté. . . . .! 
» À loyale amie on doit être ami loyal, 
a» Mais il faudroit qu’à une trompeufe 
» on rendit la tromperie. Puiflfe celle 
» dont je me plains trouver qui la trom- 
a» pe & la mène rudement ! « 

On le voit dans la fécondé chanfon , 
un peu contradictoire à la première, 
vanter l’amour , mais fe plaindre quii 
U y en ait plus de véritable. 

»Je 
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» Je chanterois quelquefois fi j’étois 
» amoureux & aimé. Quoique je ne fois 
» ni l’un ni l’autre , je veux eflayer de 
chanter une fois, comme je ferois pour 
** ma mie fi j’en avois une. Si ce bon- 
3 ï heur m’arrivoit , je ferois l’amant le 
35 plus fincère. Ma mie auroit beau ne 
35 rien m’accorder: dès que j’aurois com- 
as mencé à l’aimer, je ferois toujours à 
»5 elle uniquement. Je fais comme l’a- 
35 mour fe mène. Grain d’amQur , ferré 
3 > dans un cœur , en fait naître trois ; un 
35 plaifir, dix autres plaifirs ; une joie, 
3 > cent autres joies ; & tant enfin , qu’on 
« recueille mille fois plus qu’on n’a feulé. 
» Mais l’amour eft fans deffus deffous. 
35 Les bons & les courtois ont les pei- 
3 » nés , & les méchans ont les plaifirs : 
3 > au lieu que les dames, fi elles aimoient 
33 naturellement l’honneur & la vertu , 
35 devroient faire porter toute la peine 
33 aux méchans , & couronner les bons 
» & les courtois,*» 

Tome IIL 
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Il fe félicite ailleurs d’avoir le coeur 
parfaitement libre. 

Enfin je puis me louer de l’amour ; 
»> il ne me fait plus perdre ni l’appétit 
93 ni le fommeil > il ne me fait plus ni 
» bâiller ni foupirer , ni courir la nuit 
33 comme un enragé , ni avoir des mef- 
* fagers à gages. Je m’en fuis tiré avec 
» mes dés: (j’y ai renoncé fans retour.) 
9 » J’ai un autre plaifir , ( apparemment 
a: celui de l’étude , ) qui ne m’expofe 
9» point à de folles entreprifes , à être 
» battu , alfomihé dépouillé ; qui ne 
» me fait point perdre mon tems à atten*. 
» dre. Je ne dirai plus que mon cœur 
33 m’a été enlevé , que je meurs pour la 
93 plus belle des dames. Mais je dirai 
» que je fuis échappé de fes fers. « 

Si les auteurs fe peignent dans leurs 
écrits , Pierre Cardinal avoit trop de 
roideur & d’âpreté dans le çara&ère , 
une franchife trop rude , un goût de 
fatire trop açrç pour faire fortune 
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près des dames. En un mot , il étoit le 
Juvénal de Ton fiècle. On en jugera par 
fies firventes , dont nous allons raflem- 
bler les principaux traits. Commençons 
par ce qui regarde les gens d ’églife , en 
obfervant que , fi Boileau ne les a point 
ménagés dans un fiècle , où ils deve- 
uoient de plus en plus refpe&ables , on 
peut concevoir fans peine les raifons 
pourquoi notre fatirique les pourfuivoit 
avec emportement. 

Il attaque non-feulement l’abus des 
indulgences qu*on prodiguoit aux croi- 
fés,mais l’opinion accréditée par le pape 
& les cardinaux , que Vaumône racheta 
tous les péchés . » Les riches auroient 
» donc , dit-il , plus de facilité pour le 
» falut que les pauvres ; l’argent feroit 
» plus puiflant que le diable & que Dieu ê 
» même ; & les prières ne ferviroient de 
» rien. « ( Cette opinion , fondée fur 
des paffages mal entendus & encore plus 
mal appliqués, tendoit principalement 
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à enrichir les églifes & les monaftères , 
dont les biens étoient cenfés le patri- 
moine des pauvres. ) . 

Il reproche aux gens d’églife d’avoir 
l’ambition de dominer par tout , d’avoir 
fait des lois pour fe rendre maîtres de 
tous les états, de prendre à toutes mains, 
d’çnvahir l’univers par des ufurpations 
fur les uns , par des cajoleries envers les 
autres, » Indulgences ., pardons , Dieu 
» & le diable , ils mettent tout en ufage. 
s? A ceux-là ils accordent le paradis par 
as leurs pardons ; ils envoient ceux-ci en 
» enfer par leurs excommunications. Ils 
portent des coups qu’on ne peut pa- 
» rer ; & nul ne fait fi bien forger des 
» tromperies, qu’ils ne le trompent en- 
m çore mieux. « 

. Il accufe les dominicains, qui d abord 
avoient paru fort détachés du monde , 
de ne s’entretenir que de la préférence 
entre les meilleurs vins ; d’avoir établi 
une çpur de juflice ( l’Inquifition , ) où 
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ils condamnent comme Vaudois quicon • 
que s’oppofe à', leurs entreprifes J & de 
chercher à favoir les fecrets des hom- 
mes , pour s’en faire craindre. * ( Les 
moyens ne leur manquoient pas pour 
cet effet. ) 

Il accufe les hofpitaîiers de»faire con- 
finer leur pauvreté à garder leur bien, 
& à prendre celui des autres; d’avoir 
quitté leurs gros draps - pour des robes 
de laine d’Angleterre ; de s’approprier 
les aumônes deftinées aux pauvres ; de 
fe nourrir avec des reftaurans , des fau- 
ces relevées , des coulis épais & fuccu- 
lens ; de boire des meilleurs vins , de 
ceux dont les François s’enivrent le 
plus volontiers ; de porter des robes am- 
ples de fine étoffe > des capes d’un beau 
camelot , des fouliers d’un mince cuir 
de Marfeille , & attachés avec art. 
sj Si j’étois mari , je me garderois de 
^ laiffer approcher de ma femme ces 
»> gens-là : car ces moines ont des robes 

Liij 
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» de même ampleur que celles des fem- 
93 m es : rien ne s’allume ‘fi aifément que 
” la graîfle avec le feu , &c. ce 

Il accufe les moines en général de 
1 emporter fur les gens de guerre , en 
infolence & méchanceté. » S’ils ont en- 
35 trepris une fois de demander quelque 
33 chofe , on ne fauroit non plus s’en 
» défendre que s’ils étoient vos propres 
33 coufins ; & puis ils font bâtir des mai - 4 
* fons fuperbes, où ils font agréablement 
93 logés. Les Turcs & les Sarafins n’ont 
33 rien â craindre de leurs fermons : car 
» lés moines ont trop peur de la mer & 
a» de la mort ; & ils aiment bien mieux 
sa élever de grands édifices que de dé- 
30 truire les infidelles. ( S. Bernard avoir 
été pourtant le plus zélé prédicateur 
de la croifade ; les jacobins & les Cor- 
deliers l’étoient devenus depuis con- 
tre les Albigeois, à la vérité , plus que 
contré les Mufulmans.) oj II n’y a point 
» de crimes dont on ne trouve l’abfo- 
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i» ïution auprès d’eux ; & pour de l’ar- 
» gent ils donneront à des renégats , à 
» des ufuriers, la fépulture qu’ils refu- 
» fent aux pauvres qui n’ont pas de quoi 
la payer. Vivre tranquilles , acheter 
» de bons poilïons, du pain bien blanc, 

» des vins exquis , c’eft à quoi ils paf- 
» fent l’année entière. Plût à Dieu que 
* je fulfe de cet ordre , fi l’ori y fait à ce 
» prix fon falut ! « 

' Voici un portrait encore plus hideux . 
des prêtres avides, & corrompus, qu’on 
voyoit alors profaner le faint miniftère. 

» Il n’eft point de vautour qui évente 
s» d’aulli loin une charogne, que les gens 
*> d’églife & leuts prédicateurs fentent 
» un homme riche. Auiïitôt ils en font 
33 leur ami ; & quand il lui furvient une 
» mt\ladie , ils lui font faire une dona- 
33 tion qui dépouille fes parens. Les mau- 
39 vais eccléfiaftiques ont réuni tout l’or- 
39 gueil , toute la cupidiré & toute la 
» trahifon du monde. Ils font prêcher 
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que le vol eft défendu , après avoir 
» tout envahi eux-mêmes.Vous les voyez 
» fortir tête levée des mauvais lieux , 
« pour aller à l’autel. Rois, empereurs » 
» ducs , comtes & chevaliers avoient 
» coutume de gouverher les états. Mais 
» le* clercs ont ufurpé fur eux cette au- 
« tcrité , foit à force ouverte , foit par 
» leur hypocrifie & leurs prédications. 
» Grand Dieu qui nous as racheté , vois. 
» à' quel ‘point ton églife s’eft: corrom- 
» pue ! on n’y obtient ni dignité ni pre- 
» bende , fi on ne l’achete des diftribu- 
3> teurs à force de fervices , ou fi on 
» n’eft leur fils ou le complice de leurs 

iniquités.- On a beau favoir l’écriture ; 
« on n’a de confidération auprès d’eux 
» qu’autant qu’on fe prête à leur com- 
» merce ; en perdant tout fentimen.t 
>5 d’honneur & de juftice. ce 

Ces terribles vérités ( car les monu- 
mens hiftoriques ne les confirment que 
trop, quoiqu’il y eût toujours des ex- 
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ceptions,) expofoient l’auteur aux accu- 
fations d’athéifme ou d’héréfie , fi com- 
munes & fi funeftes contre tout génie 
aiïez courageux pour attaquer les excès', 
les erreurs & les vices de ceux qui cor- 
rompoient la religion en abufant de Ton 
pouvoir. Aulîi Pierre Cardinal a-t-il foin 
de faire ailleurs fa profellion de foi* Il 
revient enfuite à la charge , mais avec 
un ftyle moins fort que groffier par in- 
tervalles. 

» Les gens d’églife font prompts a 
X prendre , & lents à bien faire , beaux 
»> de vifage , laids par leurs péchés j 
93 défendant aux autres ce qu’ils font le 
» plus volontiers. ..... Caïphe & Filav 

» te obtiendroient Dieu plutôt qu’eux.. 
93 Pour les moines s’il y a chez vous de 
a# jolies femmes. .... (Le poète entaffe 

ici les obfcénités. ) ® It en naît des héré- 
» tiques , qui jurent , qui renient , 2 c 
9» jouent aux trois dés. V oilà ce que font: 
» les moines noirs , au lieu- des chantas 
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a> qu’ils devroient faire. Comment les 
*> chevaliers ne meurent-ils pas de hon- 
» te , de fe laifler fouler aux pieds par 
b» de telles gens ? Charles Martel fa- 
»> voit bien mieux gouverner fon clergé* 
Mais aujourd’hui les gens d’églife , qui 
» connoiflent la foiblefle & l'imbécillité 
« du roi , 1 e mènent comme ils veulent. « 
(Il s’agit peut-être de Philippe le Hardi. 
Saint Louis , fon pere , s’étoit livré par 
dévotion aux religieux mendians ; mais 
quelles preuves ne donna t-ii pas de 
vigueur & de fageflfe , même pour les 
affaires eccléfiaftiques?) 

On ne foupçonnera point notre poëte 
d’avoir voulu faire fa cour aux feigneurs, 
en fatirifant les gens d’églife avec tant 
d’amertume. Voyons comment il traite 
les premiers. 

Injuftice , faufleté , ivrognerie , irrélU 
gion , cupidité infatiable , c’eft de quoi 

il les accufe. » Dieu donnerait à un des 

/ 

93 méchans barons tout ce qui fe trouve 
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*» d’ici en Turquie, fans pouvoir le fatis- 
*> faire. Chez eux la méchanceté eft en 
» honneur ; le courage & la courtoifie 
» font dans le mépris. Ils ne font aucun 
» cas de la probité , qu’ils regardent 
» comme un vain nom. Ils font plus 
» avides de proie que des loups ; &: 
« mentent plus impudemment que des 
» femmes perdues. Vous les perceriez 
» en deux ou trois endroits pour en 
*3 faire fortir la vérité , qu’il n’en fotti- 
33 roit que des menfonges , qui fe débor- 
. » deroient comme un torrent. Autrefois 
y> on chafloit & on pendoit les traîtres 
» comme les voleurs. On les chérit au- 
as jourd’hui : on en fait des baillis & des 
» fénéchaux. Si quelque feigneur com- 
» met une trahifon , c’eft à qui lui 
x donnera plus de domaines , plus de 
33 feigneuries , de gouvernemens & de 
33 places diftinguées: les traîtres cher* 
»> chant l’appui d’autres traîtres , pour 
33 exercer àl’envi leurs fourberies. L’hor- 
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» rible fpe&acle que ce feroit , fi Tort 
as voyoit le fond du coeur des mauvais 
» barons ! on en friflbnneroit d’épou- 
» vante. Plût à Dieu du moins que leur 
»• méchanceté fût écrite fur leur front î 
» La force & la volonté font la règle 
» abfolue de leur conduite ; la faufleté 
as & l’injuftice font les arbitres fuprêmes 
w> de leur gouvernement. Si piller , men- 
as tir , étaler du fafte & de l’orgueil font 
» des vertus , une infinité de feigneurs 
as feront bien auprès de Dieu. Lorfqu un 
» grand fe met en route , la méchanceté, 
as le précède , l’accompagne & le fuit ; 
» laconvoitife l’efcorte; l’injuftice porte 
as la bannière ; & l’orgueil efi fon guide, 
a» Par-tout où il va , que penfez-vous 
*s qu’il falTe? Il fait une querelle à l’un, 
a» il chaffe l’autre ; il dit du mal de celui- 
» ci, il menace ou frappe celui-là; per- 
as fonne ne reçoit de lui ni carefïè ni 
as amitié. S’il donne une fête , c’efl: avec 
» le produit de fes excoriions , de: fes 
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* vols & de fes rapines : Tes rentes font 
» deftinées à faire des guerres & des 
93 procès. S’agit- il de lever les aides 
93 qu’on lui doit ? il bat & afTomme fes 
9 j gens , jufqu’à ce qu’il ne leur ait rien 
» laiffé. Grêle , famine, mortalité , rien 
9» n’efl: plus à craindre pour eux. « 

Effectivement la fociété fut long-tems* . 
par l’effet de l’anarchie féodale , un état 
de guerre & de brigandages continuels» 
où les petits étoient la proie & le jouet 
des grands. Le poëte ajoute dans un 
autre endroit : 

» Les barons , pour la plupart , font 
» menteurs , querelleurs , avides de pré- 
9» fens , oppreffeurs de leurs vaffaux , 

» hautains & pillards. Ils fè permettent 
93 toute indécence devant le mondé , & 

»> fe cachent pour boire & manger. Ils 
9» ont mis l’orgueil & la trahifoa à la 
» place des feftins & de la magnificence; 

» les procès & les chicanes , à la place- 
?» des vers & des chanfons ; la méchao^ 
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* ceté & le ravage , à la place de l’amoaf 

>5 & de l’honnêteté Que les terres 

*> font mal entre les mains de ces mau- 
» vais nobles 1 Si quelqu’un de leurs 
r> proches avoir une affaire fâcheufe , ils 
r> ne l’affifteroient pas d’une rr, aille pu - 
» geoife. ce ( Monnoie du tems. ) 

Il feroit curieux d’examiner les cau- 
fes , qui faifoient perdre aux feigneurs 
leur goût d’hofpitalité & de magnift- 
‘ cence. Autrefois les injuftices , les bri- 
gandages , par lefquels ils fe fignaîoient 
déjà, fervoient du moins d’aliment à une 
forte de générofité prodigue. Mais leurs 
propres ridhefîes en étoient la principale 
fource ; & ces richeffes diminuoient fen- 
fiblement. Les croifades en avoient ab- 
forbé une partie confidérable. Les rois 
d’un côté , l’églife de f autre , & enfin la 
bourgeoifie , que la liberté rendoit in- 
duftrieufe , avoient profité des befoins 
de cette nobleffe , livrée à de téméraires 
entreprifes. Le commerce , faifant quel- 
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que progrès , rendoit la confommation 
plus difpendieufe. La fatale guerre de9 
Albigeois avoit ruiné en particulier 
les provinces où floriffoient les trouba- 
dours. Faut-il s’étonner de les entendre 
4i fouvent taxer les barons d'une écono- 
mie , ou d’une avarice , contraire aux 
anciennes mœurs ? Ajoutons que plus 
les mœurs fe corrompent, comme elles 
faifoient alors , moins les hommes font 
généreux. Tel dépenfera des fommes 
• immenfes pour un vain caprice , qui 
craindroit la plus légère dépenfe pour 
faire du bien. 

yri feigneur nommé Eftève de Bel- 
mont effuya , en particulier , tout ce 1 
que la fatire de Pierre Cardinal avoit 
d’amer & de foudroyant. Il le méritoit , 
à en juger par ce trait que le poëte 
raconter Eftève ayant été invité'à dîneir 
par fon parrain , y alla d’un air de joie * 
& d’amitié , avec des oifeaux, des chiens 
& dés chaflfeurs. Mais au moment qu’oa 
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devoit fervir , il fe jeta fur fon hôte J le 
tua , lui , un jeune enfant qu’il avoit à 
fes côtés , & plulieurs domeftiques •, fit 
enfuite mettre en prifon les complices 
de fon afiafiinat ; & pilla leurs blés & 
leurs beftiaux. » Quand vous irez Èfr 
*> confeffe, lui dit Cardinal, fi vous ou- 
» bliez les circonftances de votre crime, 

4 

» vous les trouverez dans un ou deux 
» de mes firventes. « 

Le fiel le plus noir femble couler de 
fa plume , lorfqu’il trace le portrait du * 
même feigneur. 

» Eftève de Belmont eft un. franc 
» traître. Jamais il ne fit mal ni injure 
» à ceux qui lui en ont fait. ( Reproche 
de lâcheté. ) » Il n’eft redoutable qu’à 
» fes hôtes, fes ferviteurs, & fes cochons; 

» car il prend plaifir à les égorger. Je 
» veux tâcher de faire un onguent, pour 
» frotter les traîtres qui ne rougifiènt de 
s» rien. Mais il faut me dépecer le plus 
» fieffé traître du monde , afin d’en avoirr 
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» la graille. Il n’en eft point , Eftève , 

» de plus infigne & de plus infâme que 
» toi ; & c’eft de toi que je ferai l’on- 
» guent pour frotter les autres. Eftève 
» ment plus vilainement qu’une fenti- 
» nelîe qui garde un paflage. Il a la tête 
» grotte & le ventre rond. Jamais on ne 

» vit plus vilaine bête. PuifTe-t il 

» être pendu , & fa charogne être la proie 
» des vautours! Ses parens ne le pleure- 
» ront point. Qui ne le punit pas , doit 
» être maudit de ne pas nous rendre ce 
» fervice. « 

Si dans un fiècle de politefte raffinée, 
Horace s’eft permis quelquefois des per- 
fonnalités groffières , ce ton n’eft pas 
étonnant dans un poète du treizième 
fiècle , excité furtout par un fu;et fi 
odieux. ’ fc 

Les gens de juftice ont auffi leur part 
à la cenfure. Il les accufe d’anéantir 
toute juftice , de faire triompher les 
caufes les plus mauvaifes , de donner 
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pour un vil intérêt de faufles interpréta^ 
tions aux lois connues." Les femmes ne 
font guère mieux traitées. » Toutes cel- 
» les à qui l’on reproche d’avoir des 

• amans , ont leur excufe ; l’une parce 
» qu’elle eft jeune , & qu’elle a un mari 
» vieux ; l’autre parce qu’elle eft d’un 

• âge mûr, & que fon mari eft un en- 
» fant ; celle-ci , parce que fon mari l’en- 

• tretient mal d’habillemens & de pa- 
» rure ; celle-là, parce quelle a l’humeur 

• joviale Autrefois la galanterie 

» étoit un long & rigoureux martyre : 
» aujourd’hui , pourvu qu’on apporte 

• de l’argent , on eft favorifé fans atten- 

. » dre. <* 

Enfin } le poëte inve&ive contre la 
dépravation des moeurs en général. Plus 
# il voit les hommes , dit il , moins il fait 
cas d’eux ; plus il les examine , plus il 
les hait ; plus il les entend , moins il les 
croit. A la vue de leur méchanceté , il 
a plus de peine qu'un porteur de chai- 
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(e. » Depuis le levant jufqu’au cou- 
as chant , je fais cette propofition à tout 
93 le monde: je promets un befan (rfion- 
» noie d’or) à tout homme loyal, pour- » 

» vu que chaque homme' déloyal me 
» donne un clou ; un marc d’or au cour- 
93 tois , fi le difcourtois me donne un 
93 denier ; un monceau d’or à chaque 
93 homme vrai, fi chaque menteur veut 
9 > me donner feulement un oeuf. J’écri- 
33 rois fur un parchemin , large comme 
» la moitié du pouce de. mon gant , 

» toutes les vertus qui font dans la plu- 
93 pr.rt des hommes; d’un petit gâteau , 

» je nourrirois tout ce qu’il y a d’hon- 
93 nêtes gens : mais fi je voulo.is donner 
93 à manger aux méchans , j’irois fans 
•» regarder , criant par-tout : Mejieûrs , 

>3 verni manger che % moi ..... Les hon> 

» mes regardent la trahifon & le men- , 
a» fonge comme des moyens fûrs d’a- 
» vancement. Ils renverfent toute vi^. 

» rité , & fontcaufe que quiconque oie 
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la dire eft dans l’oppreffion. Heureux 
*> le fiècle paffé , où le ferment étoit in- 
» connu , où la parole étoit le gage Le 
» *> plus facré de la parole ! « ( Cela eft 
certainement faux; & prouve combien 
les fatiriques ; lés plus févères pour leurs 
contemporains , le font peu pour les 
fiècles précédens. ) 

» Je vois tant de cupidité dans le 
» monde, que le pere & les en fans- ne 
«9 peuvent fe fier les uns aux autres. . . • 
» La folie eft 'fi grande , quon facrifie 
' 93 tout au défir d’amalfer ; qu’on donne 
oj aux feuls riches le mérite de la fageffe; 
9» qu’on traite d’infenfés les pauvres -, 
.9» quoiqu’il y ait communément parmi 
. » eux' plus dq gens de bon efprit & de 
» bon confeil que parmi les riches. . . • 
» Dieu a tendu fon arc : fes traits frap- 
*3 peront où il voudra , & il ne voudra 
9j que ce qui eft jufte. J’annonce fes plus 
^ terribles vengeances aux prêtres, fi, 
• avant que d’aller à l’autel , ils ne fe 
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s> purifient de leurs crimes; aux feigneurs 
» puiflans , s’ils continuent de faire des 
» guerres & des procès pour fatisfaire 
93 leur cupidité aux dépens de la juftice; 

93 aux gouverneurs & aux magiftrats , 

93 qui font de leurs obligations & de 
93 leurs droits le trafic le plus fimonia- 
a> que ; aux prélats , dont l’ambition 
-*> empiète fur l’autorité & les privilèges 
-33 des feigneurs: les excommunications 
« qu’ils lancent fur les autres , retombe- 
»3 ront fur eux-mêmes ; aux médecins 
93 qui jugent par les veines , s’ils ne 
33 donnent pas toute l’attention qu’ils 
93 doivent à leurs malades; aux apothi*^ 
9J caires , qui diftribuent de mauvais 
33 remèdes; aüx moines , qui ne fongent 
33 qu’à manger, dormir & s’engraiffer; 
33 aux marchands, qui vendent à faux 
33 poids & faulfè mefure ; aux médifans , 
33 s’ils ne cenfurent pas les autres dans 
33 ledeflein de les corriger; aux buveurs, 
» qui fe couchent ivres & font la fable 
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>3 des fpeélateurs ; aux gourmands, qui 
as font leur dieu de leur ventre ; aux 
>3 voleurs , aux adultères , aux ufuriers ; 
»» aux officiers des monnoies , qui altè- 
33 rent les efpèces ; aux laboureurs , qui 
33 refufe'nt de reconnoître ceux dont ils 
33 tiennent leurs terres, & qui s’en appro- 
»3 prient des portions ; aux gens de jour- 
33 née, qui fe louent pour travailler & 
» ne font rien ; à ceux qui lèvent des 
3 > tailles exorbitantes fur leurs fujets & 
» vaflaux. te 

Il eft facile , dans la fatire des moeurs, 
d’attaquer tous les états , parce que la 
• vertu & la probité font rares par-tout ; 
il eft facile de fe livrer à la mifantrho- 
pie, quand on ne juge des hommes que 
par les vices dominans. Mais la nature 
conferve toujours -fes droits; toujours 
même il y eut du bien mêlé avec le 
mal. Que les moraliftes tonnent donc 
contre les défordres , & forcent les vi- 
cieux à rougir ; fans porter atteinte aux 
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précieux fentimens d’humanité , fi né- 
cefTaires dans la vie fociale. L’art de 
vivre avec les hommes , malgré leurs 
vices & leurs défauts , auxquels on par- 
ticipe plus ou moins , eft préférable , 
fans doute , à la trifbe fatisfaélion de ne 
les confidérer que fous un afpeél haïfi* 
fable. Autant'il importe de les connoî- 
tre , & de fe tenir fur fes gardes , pour 
n’être pas dupe de la fourberie , ou 
viélime de la méchanceté ; autant eft-il 
néceflaire de leur accorder une ipdul- 
gence , dont on a foi- même befoin , de 
confondre les vicieux par l’exemple , 
encore plutôt que par des inveétives; 
enfin , d’être fociable avec prudence , 
honnête avec bonté , & fage avec iïkh 
dération. 

C’étoit beaucoup que Pierre Cardi- 
nal , ménageant fi peu & le clergé & la 
nobleife , n’elfuyât pas de ces perfécu* • 
tions qui expofoient aux plus grands 
jjaalheurs. Il eut cependant fes ennemis 
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& fes chagrins.- On tâcha de le décrier, 
& vraifemblablement de le perdre. La 
fable fuivante fut , fans doute , compo- 
fée à ce fujet. 

» Il y eut un jour je ne fais quelle 
*> ville , fur laquelle tomba une pluie qui 
»» rendit fous tous ceux qui en furent 
sj mouillés. Et tous le furent , à l’excep- 
« tion d’un feul qui dormoit dans fa 
« maifon. A fon réveil , la pluie étoit 
celfée. Il fortit , alla chez fes conci-. 
» toyens, les trouva faifant toutes fortes 
33 d’extravagances. L’un étoit habillé ; 
» l’autre nu ; l’un crachoit en l’air , 
33 l’autre jetôit des pierres ; l’un déchi- 
» roit fes habits , l’autre étoit paré 
33 comme un roi, & fe regardoit comme 
3 > tel. Celui qui étoit dans fon bon fens , 

» fut étonné de voir qu’ils avoient tous 
*> perdu la raifon. Il chercha de tous 
» côtés un feul homme qui l’eût en- 
s* core , & chercha en vain. Autant il 
»» fut étonné de leur folie , autant le 

» furent- ils 
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*> furent-ils de voir un maintien raifon- 
jj nable. Ils ne doutèrent pas qu’il n’eût 
w perdu l’efprit , parce qu’ils ne lui 
» voyoient rien faire de ce qu’ils fai— 
*> foient. Ce fut donc à qui lui donne- 
o> roit le plus de coups. On le poufTe , 
#3 on le tiraille , on le fecoue , on l’acca- 
93 ble. Tantôt culbuté, tantôt relevé, il 
3 j fe fauve en courant chez lui , cou- 
33 vert de boue & demi-mort ; bien 
»» heureux encore de s’être tiré de leurs 
sa mains à fi bon marché. Cette fable eft 
33 l’image du monde & de ceux qui le 
*3 compofent. Le monde eft la ville rem- 
33 plie d’un peuple furieux : la convoi- 
93 tife eft la pluie dont on eft inondé : 
93 il s’y eft joint un orgueil & une mé- 
» chançeté qui ont enveloppé tous les 
»3 hommes : fi quelqu’un en a été pré- 
*3 fervé par Tafliftance de Dieu , on le 
»» regarde comme- un fou, on le tour- 
33 mente , on le perfécute , parce qu’il 
*3 ne penfe pas comme les autres. « 

Tome UU M 
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Dans les firventes de Pierre Cardinal , 
nous remarquons des traits curieux fur 
la guerre des Albigeois. 

Il peint la trifte fituation des moines 
de Saint- Gilles , dont on avoit faccagé 
le monaftère après la déroute de Mauf- 
fac. » Au lieu d’aller en proceflion , ils 
3 î feront donc obligés déformais d aller 
« armés & ferrant les rangs ; & de fon- 
» ner la trompette guerrière , au lieu de 
» chanter au lutrin! au lieu du manteau 
3» & de la robe noire , il faudra qu’ils 
33 prennent des cuiraffes ! au lieu de dire 
3> des épitres , ils jetteront des pierres à 
33 revers ! au lieu de pfeautier , ils auront 
33 des piques & des mafliies ! Ce fera le 
», tems où il n’y aura plus de règle dans 
»> le monde; oùies clercs iront aux tour- 
3» nois , les femmes feront le fermon; & 
» où l’on n’aura pas de; quoi vivre , fi 
33 l’on eft honnête homme. « 

Il dit ailleurs: 33 Comte de Touloufe, 
93 duc de Narbonne , marquis de Pro- 
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» vence , votre courage fait honneur 
*» au monde. Tout le pays depuis la mer 
aj de Narbonne jufqu a Valence eft plein 
o» de méchans & de perfides ; mais vous 
» les méprifez autant que ces ivrognes 
» de François , qui ne vous font pas 
« plus de peur que la perdrix à l’au- 
® tour, te 

Soit confiance en la valeur du comte,, 
ou en la juftice de fa caufe , il n’héfite 
point à lui prédire la vidoire fur le 
redoutable Montfort , fouterm par la 
France & par le clergé. Prédidion que 
les faits démentirent cruellement. 

» L’archevêque de Narbonne , & le 
* roi (de France) ne font point allez 
m habiles pour faire un homme d’hon- 
» neur d’un méchant homme. Ils peu* 
o> vent bien lui donner de l’or , de l’ar- 
» gent & des habits ; mais de la bonté, 
» il n’y a que Dieu qui en donne ...» 
>» Savez-vous quel fera fon partage dans 
» route cette guerre? Les cris, l’effroi, 

Mij 
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» le fpedacle terrible qu’il aura vu , les 
*> pertes & les maux qu ? il aura foulferts i 
a? ce fera , je l’aflfure , l’équipage avec 
» lequel il retournera du tournoi. « 
(Montfort périt, il eft vrai, dans une 
adion ; mais ce ne fut qu’après avoir 
joui des dépouilles fanglantes du comte 
de Touloufe. ) 

Rien ne paroît plus fingulier dans le 
recueil de Pierre Cardinal , qu’un fir^ 
vente fait pour être préfenté à Dieu au 
jour du jugement , en cas qu’il veuille 
le damner. Ç’eft un plaidoyer qu’il fe 
propofe de débiter, au grand étonne- 
ment du paradis , pour obtenir miféri- 
çorde , eu égard aux invedives qu’il a 
faites toute fa vie contre les méçhans. 
Il dira donc à Dieu, que Dieu a grand 
tort de perdre ce qu’il peut gagner , & 
- (le ne pas remplir fon paradis autant 
qu’il le pourroit ; à S. Pierre , qui en eft 
le portier, que la porte d’une cour doit 
çtrs ouverte à tout lç monde $ quç lui* 
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même a tort de ne pas dépouiller autant 
qu’il peut le diable Ton ennemi : d’autant 
plus qu’il eft le maître de fe donner 
l’abfolution d’un tel vol , dont tout le 
monde feroit content. » Enfin , je ferois 
» à Dieu , ajoute-t-il , une propofitioii 
» fort honnête : Renvoyé % moi au lieu 
» d’où vous m’av&( tiré. Vous me damnez 
» pour des péchés que je n’eujjè pas commis 
*> Ji je n’avois pas été au monde j & pour 
» un plaifir que je me fuis donné , vous me 
x faites fjujfrir mille maux, a En Unifiant, 
il prie la fainte Vierge d’obtenir qu’il ne 
Toit pas obligé d’en venir là avec fon 
fils. 

Cette prière ne permet pas de foup- 
çonner que le troubadour fût un incré- 
dule , quoique fes idées reflemblent fort 
à celles des déifies modernes. Peut- être 
s’imaginoit-il que de pareilles raifons 
pouvoient fléchir la juftiee divine; com- 
me une infinité de dévots Amples ont 
çru la fléchir , ou par de vaincs formu-, 

M uj 
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les , ou par des pratiques extravagantes; 
En fait de religion , pour peu que l’ima- 
gination franchise les bornes de la vé- 
rité , on raifonne, on parle, on agit fou- 
vent de très-bonne foi , d’une manière 
propre à exciter ou les foupçons ou le 
ridicule, 

Noftradamus, rarement d’accord avec 
nos manufcrits qu’il n’a point connus* 
l’eft moins que jamais fur le compte de 
Pierre Cardinal. Il le fait naître de pa- 
rens pauvres , dans un château nommé 
Argenfe près de Beaucaire. ( C’eft une 
contrée , & non un château , qui por- 
toit alors ce nom , comme aujourd’hui.) 
Il rapporte que le troubadour vint habi- 
ter Tarafcon, où il eut une penfion fur 
les deniers municipaux, pour enfeigner 
les lettres aux jeunes gens ; que le prin- 
ce Robert , fils de Charles II roi de 
Sicile & comte de Provence , exempta 
pour dix ans la ville de tailles , à condi- 
tion de le maintenir dans cet emploi j 
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qu’en 1302 Charles II le choifit pour 
accompagner fa fille Béatrix , religieufe 
à Aix* qu’il faifoit venir à Naples , & 
qu’il maria enfuice au marquis d’Efte ; 
enfin que Pierre Cardinal mourut à Na- 
ples en 1306 . Tous ces détails paroif- 
fent faux , d’autant plus que , dans les 
» pièces nombreufes de notre pocte , on 
ne trouve pas un mot qui les confirme. 
Seulement il doit être mort à-peu-près 
dans le tems indiqué par Noftradamus; 
puifque l’hiftorien provençal allure qu’il 
vécut environ cent ans. 



M h 


w 


Digitized by Google 



1 


272 Hist. littéraire 
y, aaa - a^a^ 

C X X X. *■ 

G U I L LA U M E BOYER 
DE NICE. 

?^Tous ne trouvons que dans Noftra* 
damus la vie de ce troubadour. Guil- 
laume Boyer, félon lui , naquit 
dans la ville de Nice , autrefois nommée 
Cap de Proença, Amoureux d’une jeune 
demoifelle , de la maifon de Berre , 
compofa pour elle beaucoup de chan- 
fons ; & il fît fon horofcope , qui eut de 
la célébrité. L’hiftorien le fuppofe grand 
mathématicien : apparemment cet horof- 
cope étoit le fruit de fa fcience en aflro- 
logie. Il fut attaché au fervice du roi de 
Sicile Charles II, comte de Provence , 
& après la mort de Charles, à celui de 
• Robert fon fils. L’un & l’autre l’établi- 
rent podefta de Nice. Quoique ce fût 
une atteinte aux privilèges des citoyens. 
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t!s le reçurent en cette qualité fans au- 
cune peine , tant ils î’eftimoient ; & 
même ils le confirmèrent d’année en 
année dans la charge de podefia. Il 
dédia plufieurs poéfies au roi Robert, 
& à Ton fils Charles duc de Calabre. Il 
adreffa la chanfon fuivante à Marie de 
France , époufe du dernier : 

» II efi: bien jufte que je chante d’a* 
« mour , puifque j’ai paflfé une grande 
» partie de ma vie à lui complaire, à le 
fervir jour & nuit, fans en avoir tiré 
* le moindre avantage. Amour , hélas ! 
» fe fait craindre : il blefie continuelle- 
^ ment mon cœur de fa flèche dorée, 
» avec fon arc qu’à peine il peut tendre , 
parce quil n’efl: qu’un jeune enfant. « 
Robert avoit chargé Boyer de rédui- 
re les rebelles de Vintimille. Mais cette 
commillion étant pénible & odieufe , il 
s’en fit décharger par le confeil d’un 
troubadour de fes amis , & continua de 
chanter l’amour & fon prince. Sa répu- 

M v 
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tation fut telle, que plufieurs poëtea 
s’étudièrent à l’imiter, & quelques-uns 
empruntèrent fon nom pour donner de 
la vogue à leurs ouvrages. 

Dans un favant Traité d’hiftoire natu- 
relle , il donna beaucoup d’éclairciffe- 
ment fur la nature des métaux ; fur les 
fontaines de Vauclufe,de Sorp, de Mouf- 
tier ; fur les treize fources du Val, fur 
d’autres fontaines falées & minérales ; fur 
les bains d’Aix & de Digne ; fur les fim- 
pies qui naifîent dans les montagnes de 
Provence ; fur le vermillon dont on fait 
l’écarlate ; fur la manne , l’agaric , la 
poix , &c. Il dédia ce Traité au roi Ro- 
bert. Il parvint à une grande vieilleffe,, 
& mourut vers fan. 13 y y* 

Pour apprécier le récit & lé jugement 
de Noftradamus, prefque toujours fuf- 
peéb , nous aurions befoin de preuves 
qui n’exiftent point. Les ouvrages de: 
Boyer font perdus* 
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C X X X I. 

' THIBAUT DE BLTNON. 

Ce troubadour ne nous eft cornur 
que par deux pièces françoifes inintelli- 
gibles, qui ne méritent point notre atten- 
tion , & par cette paftourelle plus re- 
marquable. 

33 L’autre jour, me promenant le long 
» d’un bois , je trouvai en mon chemin 
» un berger plein de triftefle : il chan- 
» toit , & fa chanfon difoit : Amour* je 
» me plains des médifans; car le chagrin: 
» qu'ils caufent à ma mie * me tourmente 
*> plus que mon propre chagrin. 

33 Berger, lui dis-je , les médifans m© 
» font à moi bien de l’honneur, en répé- 
!» tant fans ceffe que je jouis de tel! 
» amour , dont ma gloire s’accroît per- 
s» pétuelkment. C’eft tout le bien que j© 
sa tire de cet amour mais ce qu’ils cra£- 

m, vjj 
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« gnent tant feroit bientôt vérité , s’il ne. 
p » tenoit qu’à moi. ce 

» Seigneur , répondit le berger, fi 
33 vous vous plaifez tant aux faux bruits 
33 que répand leur jaloufie , vous n’ai- 
>3 mez guère : car leur méchanceté a 
» défuni plus d’une fois les amans. Ces 
33 traîtres me font perdre ma mie. C’eft 
33 erreur & double folie de fe fier à 
33 eux. ce 

33 Berger , lui dis- je je ne fuis pas 
® comme vous. Je voudrois que celle 
33 que j’aime fût de tems en tems battue 
33 par fon mari. Cette rigueur me la 
» livreroit infailliblement. Les femmes 
33 s’indifpofent toujours contre les ja- 
» loux. Autant la courtoifie les gagne , 
» autant la dureté les révolte, ce 

Le troubadour ne devoit-il pas rougir 
de fe peindre fi brutal à côté d’un berger 
fi galant ? 
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C X X X I I. 

RAIMOND VIDAL DE 
BÉSAUDUN. 

A u eu N auteur n’a fait mention de 
ce troubadour, digne cependant d’être 
connu. Il fut peut-être fils du fameux 
Pierre Vidal , qui paroît avoir réfidé à 
Befaudun , petite ville de Provence. 
Nous avons de lui deux nouvelles ou 
contes , dont le fujet & le ftyle font 
intéreflans , quoique en matière de ga- 
lanterie. Ces pièces pèchent par un excès 
de longueur. Les voici un peu élaguées. 

PREMIERE N OU VE L LE. 

Au tems heureux où règnoit l’a- 
mour fincère , il y avoit en Limoufin 
un courtois chevalier , dont je ne 
dirai pas le nom, car je l’ignore. Ce 
n’étoit ni un comte , ni un roi , mais 
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feulement le feigneur d’un petit cha- 
teau. Dans le même tems , vivoit er» 
Limoufin une dame auffi diftinguée.- 
par fes fentimens que par fa naiflance 
femme d’un très-noble & très puiflant: 
feigneur. Le brave chevalier en étant 
devenu amoureux elle , frappée de 
fon mérite , ne regarda point s’il étoit 
riche ou non , & le prit dès le premier 
jour à fon fervice. 

La nailfance & l’état du chevalier 
n’avoient aucune proportion avec la; 
beauté qu’il aimoit. Il ne fe tint donc 
point à l’écart, comme un moine qui 
ne fonge qu’à fa vie & à fon vêtement r 
il fit au contraire fes efforts pour ré- 
parer ce défaut ; il tâcha de fe rendre: 
digne d’elle par mille exploits de: 
guerre , au fervice de fes voifins. La; 
dame , afin d’en impofer aux efprits; 
mal faits qui cherchent toujours au - 
médire , lui accorda toute forte de: 
préférences , ne voulant pas être foup- 
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çonnée d’avoir quelque autre amant 
moins capable de lui faire honneur: 
car il efl: prefque impoflible qu’on n’en 
donne quelqu’un à une belle dame. 
Elle fe mit à couvert de la médifance ^ 
en permettant, l’efpace de fept. années 
à ce gentil chevalier de lui demander 
tout ce qu’il vouloit , en recevant meme, 
de fa main anneaux & manches , qu’elle 
portoit pour l’amour de lui, ( C’étoient 
des livrées de l’amour.) 

Un jour le chevalier s’ailît auprès 
d’elle , & eut la témérité de lui faire 
telle demande dont fa vertu fe trouva: 
bleflee. « Vous êtes indigne , lui répon- 
se dit-elle , de l’amour honnête dont je; 
» vous ai donné des preuves. Pour vous,. 
33 j’ai refufé une foule de grands fei- 
33 gneurs : devrois-je m’attendre à votre; 
» ingratitude ? Puifque vous avez la har- 
33 diefie de demander que je paffe la nuitr 
a» avec vous , allez chercher ailleurs des 
» femmes qui fatisfalfent à de pareils; 
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s» défirs. N’efpérez jamais aucune parc 
*>■ dans mes bonnes grâces , ni d’obtenir 
as votre pardon. « La dame fe leva , 
comme pour aller faire les honneurs de 
fa maifon à d’autres chevaliers , laifTant 
le téméraire amant dans la plus pro- 
fonde douleur , d’avoir , par un inftant 
d’imprudence , perdu le fruit de fept an- 
nées de fervice. 

Dans la falle où cette trîfle fcène fe 
pafla, il y avoit une courtoifs demoi- 
felle, nièce du feigneur à qui appar- 
tenoit le château , jolie , bien faite , & 
n’ayant pas quinze ans. Elle s’aperçut 
de la brouillerie des deux amans , à la 
précipitation avec laquelle s’étoit retirée 
la dame , & à la contenance du cheva- 
lier. Elle s’approcha de lui comme pour 
faire converfation ; & celur-ci, en hom- 
me bien appris , lui fit une belle place , 
ainfi qu’il convenoit à une demoifelfe 
de haut parage. L’entretien commença 
par des propos vagues, quelle mit en 
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avant pour venir au point quelle fou- 
haitoit. Elle fit fi bien que le chevalier 
lui dit : » Mademoifelle , je n’ai de vous 
» aucune défiance , tant vous me pa- 
» roiflez bien née. Je fais que votre 
» pénétration naturelle équivaut à beau- 

coup d’expérience. Je vous ditfaL mais 
» fous un feeret inviolable , ce qui vient 
»> de m’arriver avec votre dame. J’a- 
5i voue que je n’étois point d’une con- - 
M dition fortable ; mais amour , qui me 
9) força de l’aimer , m’a forcé aufîi de 
** lui déclarer mes fentimens , dont je lui 
•* ai donné des preuves non équivoques 
» pendant fept ans de fervice. Au mo- 
» ment que je me flattois de recueillir 
* les fruits de ma perfévérance , il m’eft 
93 arrivé de lui déplaire , elle m’a donné 
93 mon congé. « 

La demoifelle lui témoigne fa furpri- 
fe , de ce qu’il dément par de tels dis- 
cours la noblefïe & l’élévation qu’il 
paroît avoir dans lame, » Quoi ! parce 
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» que votre maîtreife ne vous a point 
*> accepté au premier mot , vous croyez 
» quelle ne veut point de vous ? c’eft 
» vous décourager bien promtement. « 
Elle lui promet fes fervices , en l’aver- 
tifTant qju’elle ne pourra lui en rendre 
aucun avant midi ou l’heure de noue. 
« Mais , continue la demoifelle , ne laif- 
» fez pas de vous lever de grand matin , 
» pour faire de nouvelles tentatives , 
» comme tout amant doit faire fans per- 
» drç courage. Votre heure n’étoit point 
■* encore venue ; vous en trouverez 
» peut-être une autre plus propice. Pre- 
» nez donc votre mal en patience , & 
» ne perdez pas en une foirée le mérite 
33 d’une perfévérance fi longue. « 

Ainfi la demoifelle , que Dieu bénifTe» 
le fit refter jufqu’à la nuit. Ayant bien 
retenu fa leçon , il ne manqua point „ 
quand l’heure du coucher fut venue t 
d’aborder fa maîtreffe & d’entrer en 
converfation avec elle. Mais la dame k 
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au lieu de lui répondre , leva la main , 
& lui porta un tel coup fur la mâchoire , 
que le fang en fortit. » Vas t’en , lui 
• dit-elle, maudit fou que tu es. Tais- 
» toi. Comment ofes-tu me parler en- 
» core de ce que je t’avois défendu ? « 
La demoifelle ne fut que dire , & demeu- 
' ra confondue de cette incartade. 

Les chofes en relièrent là jufqu’au 
matin. Quand tout le monde fut levé , 
le chevalier revint encore s’affeoir au- 
près de fa maîtrefTe. Comme il recom- 
mençoit à lui tenir les memes propos, 
elle lui défendit de jamais ouvrir la bou- 
che fur pareille matière. Il voulut répli- 
quer : elle lui défendit de fe préfenter 
jamais devant elle. 

Dans l’afffiélion où cette aventure 
avoit mis la demoifelle & le chevalier , 
ils eurent plus d’une chofe à fe dire , 
quand ils fe retrouvèrent depuis enfem- 
ble. Le chevalier dit qu’il étoit réfolu 
de fe bannir pour toujours d’auprès d& 
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fa dame. » Vous n’en ferez rien , lui 
» répondit la dem'oifelle ; je fuis bieiî 
» fâchée du défaftre de vos amours i 
» mais il ne faut pas fe rebuter; puifque, 
» outre l’honneur de bien fervir l’amour, 
» un bon ferviteur ne refte jamais fans 
» dame qui le récompenfe à la fin. Si 
» ce n’eft lune * ce fera l’autre. « Ainfr 
êlle tâchoit par cette forte d’efpérance 
de 1 attirer à fon férvice. 

S’apercevant de fa bonne volonté , le 
chevalier s’enhardit à la fupplier hum- 
blement de l’agréer pour fon ferviteur ; 
lui jura qu’il vouloit l’être toute fa vie , 
& qu’il n’oublieroit jamais dans quelles 
circonftances elle avoir daigné l’accueil- 
lir. Ils s’unirent donc d’une amitié mu- 
tuelle. La demoifelle promit de lui don- 
ner un baifer dans un an, torfquelle fer oit 
mariée / & ils s’engagèrent à porter, en 
attendant , manches & anneaux l’unr de 
l’autre. Cet engagement fortuné fut bien 
tôt fuivi de nouveaux exploits , que Ht 
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le chevalier pour fe rendre encore plus 
digne de la demoifelle. 

Au bout d’un an, bien m’en fouvient, 
elle époufa un des plus hauts barons de 
la contrée. Et fi jamais on vit une 
bonne dame , ce fut* elle , de l’aveu de 
tous Tes voifins ; car elle valut encore 
plus , dame , que demoifelle. Alors le 
chevalier entra à fon fer vice. S’il y eut 
au commencement quelque débat, ce fut 
à qui feroit le plus courtois. 

Cependant la dame qui avoit rebuté 
ce vertueux chevalier , changea de fen- * 
timens , frappée des éloges qu’on en fai- 
foit, & lui manda de la venir trouver. Il 
étoit trop bien appris pour ne pas s’y 
rendre. Il obéit , mais fans témoigner 
un empreifement trop vif. La dame lui 
reproche d’abord fon retardement, pour 
entrer en explication. Comme il fe juftb- 
fioit de fa longue abfence par le cruel 
congé qu’il avoit reçu : » Vous ave? 

$ pris trop à la lettre , lui dit- elle , c© 
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»> que je ne vous difois que pour éprou- 
» ver votre amour. « Il infifte iur Tes 
longs fervices , qui méritoient du moins 
qu’ott le retînt par quelques douces pa- 
roles. Il ajoute , que le défefpoir l’a 
réduit à aimer une ‘autre dame , dont il 
ne fe féparera jamais ; qu’elle peut , de 
fon côté , s’adrefler à quelque autre 
amant, qui ne la connoifle pas aufli bien 
qu’il fait. Tous les reproches qu’il -effuya 
n’ébranlèrent point fa réfolution , de 
•demeurer attaché à fa nouvelle maî- 
trefle. 

Furieufe de fe voir ainfi abandonnée, 
la dame fait venir celle qui lui a débau- 
ché fon chevalier. Elle dillimule d’abord 
fon chagrin , & la carefle plus que de 
coutume. » Ma chere amie , lui dit-elle , 
» je fens naître dans mon ame , en vous 
» voyant , une joie qui diflîpe toutes 
» mes peines paflfées. Je m’applaudis de 
» vous avoir élevée ; car il n’eft pas pof- 
-<• fible que le cœur ne réponde à votre 
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» charmante phyfionomie. Si j’en crois 
» pourtant certains rapports , vous me 
» faites le plus 'fenfible outrage. « Là- 
delfus elle entre en matière ; elle fe 
plaint du préjudice fait à fa gloire , n’y 
ayant pas de plus sûr moyen pour une 
dame d’acquérir de la confidération &C 
de l’honneur , que d’avoir un brave che- 
valier qui la proclame dans le monde. 

» J’avois fu pendant fept ans , par des 
» ménagemens adroits , concilier Tinté- 
* rêt de ma vertu avec l’amour de ce 
» chevalier. Mais vous , à la première 
» prière qu’il vous a faite , vous l’avez 
» pris ; & en le prenant , vous vous êtes 
» perdue. Jamais demoifelle fans mari 
» ne commit un crime auffi atroce , que 
» de corrompre un fi loyal amant. Ou- 
i> tre la doôleur où vous me plongez , 
» vous jetez des nuages fur ma réputa- 
» tion qui fut toujours fans tache : car 
» on ne fait pas mes raifons. « 

Celle à qui ce difeours s’adrelToit en' 



Digitized by Google 


288 HlST. LITTERAIRE 
étoit troublée , & ne fut long-tems que 
répondre. S’étant raffinée enfin , après 
avoir témoigné à la dame fa reconnoif- 
fance , pour l’éducation qu’elle avoit 
reçue d’elle , elle fit librement Ton apo- 
logie. » Rappelez- vous les fervices afii- 
» dus du chevalier pendant fept ans : il 
vous donnoit des gants, des cordons, 
» des anneaux , & autres bonnes chofes 
» que vous acceptiez ; & vous l’avez 
» laide fans réçompenfe. Or après un fi 
» long terme, & même feulement après 
» deux ans , une dame ne peut fans 
» mauvaife foi fe difpenfer de faire plai- 
» fir à fon chevalier. Permettez-moi de 
» vous dire , que votre conduite à fon 
» égard mérite le fort dont vous vous 
» plaignez. Vous ne devez donc pas en 
» rejeter fur moi la faute. Céque j’en ai 
» fait a été pour votre avantage , afin 
» que, dans fon défefpoir, il n’allât pas 
» fe répandre contre vous en plaintes 8c 
? en inventives. J’avoue que je n’étois 

» poinç 
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* point fâchée en meme tems de i’hon- 

* neur qui me reviendroit , en nratta- 
» chant un fi digne chevalier. Ainfi n’ef- 

* pérez pas que je lui donne jamais de 
» congé ; mais fi vous le voulez , & s’il 
» veut de vous , vous pouvez le repren- 
» dre. a 

1 • • 

La dame infifte fur la reftitution de 
fon .amant*. Sa rivale foutient que par 
les lois de l’amour , elle n’y eft point 
obligée. Après leurs débats , elles con- 
viennent de s’en rapporter au jugement 
de Hugues de Mataplana , brave & ju- 
dicieux baron de la Catalogne. ( Voyez 
fon article. ) 

On étoit au retour des fleurs & de la 
verdure. Ce feigneur étoit paifiblement 
dans fa maifon , entouré d’un grand 
nombre de barons riches & nobles, à 
qui il procuroit toute forte d’amufemens. 

J1 alloit & venoit dans la falle , faifant 

— * * *• j 

de fon mieux fes honneurs. La bonne 
jçhère.n’y étoit pas épargnée. On ns 

Tome III. N 
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Voyoit que jeux de tables & d’échecs 
fur des tapis verts , rouges , violets & 
bleus; & tout autour, des dames rem- 
plies de douceur. 

J’étois préfent à l’arrivée du gentil 
petit jongleur , qui bien paré , & d’un 
air décent, aborda le feigneur HugueS ' 
en lui chantant beaucoup de jolies chan- 
fons , dont tout le monde fut très-fatis- 
fait. Enfuite chacun étant retourné aux 
amufemens qu’on avoit interrompus 
pour l’entendre , le jongleur adrelfa la 
parole au feigneur Hugues. » Daignez , 
» lui dit- il, écouter les nouvelles que je 
» viens vous apporter. Votre réputation 
» s’eft’tellement étendue dans notre pays, 
» que deux dames , dont je ne dirai pas 
» le nom , m’ont envoyé vers vous , & 
*> vous ont pris pour juge de leur diffé- 
ra rend. Le jongleur déduifit exaéte- 
ment le fait , & le pria inftamment de 


prononcer. 

* Hugues de Mataplana , qui ne voulut 
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jamais tomber en faute , ni induire per- 
fonne en erreur , refta quelque tems 
penfif j non qu’il manquât de pénétra- 
tion , mais parce qu’il convient à des 
feigneurs d’avoir un maintien fage & 
mefuré. Puis s’étant décidé : » J’ai re- 
» gret , dit-il , de ne pas voir ces deux 
» dames, par la bonne opinion que j’en 
» ai conçue. Vous demeurerez ici juf- 
» qu’à demain matin ; & quand j’aurai 
» bien pefé tout ce que vous m’avefc 
» rapporté , je dirai ce que j’en penfe , 

» & vous expédierai auflitôt. « De vous 
dire toutes les carefTes qu’on fît au jon- 
gleur , tous les divertiflemens qu’on lui 
procura pendant la nuit ; fî je vous le 
promettois , je chercberois à vous trom- 
per. Enfin , lorfque le matin fut venu , 
qu’on eut entendu la méfié , & qu’il fit 
grand jour, le feignèur Hugues fe ren- 
dit dans une prairie , telle que la fimple 
nature la donne dans un beau printems. 

B n’y avoit d’autres fiéges que 1 herbe 

N ij 
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verte ; perfonne ne l’accompagnoit que 
le jongleur & moi , qui nous afsîmes 
auprès de lui. " * 

- Avec Ton air affable & courtois , le 
feigneur Hugues dit au jongleur: » Ami 
» vous êtes venu ici pour le meflage 
*» dont on vous a chargé, Mais je fuis 
*>.bien embarraffé pour prononcer fuc 
» certe' matière ; car je ne le puis fans 
p mécontenter une des parties. Cepem* 
p dant , comme il convient à un hon«* 
p nête homme de ne pas laiffer pareilles 
» affaires indécifes, & de ne pas fouffric 
» les fautes fans les corriger , je veurç 
» vous rendre la réponfe qu’on deman-» 
» de. Vous dites donc qu’un brave , 
» franc & parfait chevalier, voulant fe 
v diftinguer , aima une grande 5c noble 
» dame, qui agréa fçs fervices en confia 
p dération du méri*e qu’elle connut er\ 

* lui ; 'mais que l’amant, ayant voulu 

• demander la récomp.enfç de tout 

jb qu’il avojç fait , eifuyu de? . trè?i 
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* défobligeans. Vous ajoutez que la de- 
» moifeîle l’ayant accueilli , il ne voulut 
» pas Te rendre aux inftances que la 
» dame lui fit enfuite pour le ramener 
» à fes premières amours : fur quoi celle- 
» ci le traite de perfide &.de volage; & 
» accufe de la plus noire ingratitude la 
» nouvelle amie , pour lui avoir enlevé 
» Ton amant, à elle qui l’avoit élevée & 
» lui avoit fait tant d’amitiés. « Il difcute 
les moyens des parties adverfes ; con- 
damne cette maxime. Qu’un loyal amant 
m doit fuivre qus fa volonté ; & dit, que 
les amans , en fe livrant à l’impétuofrté 
de leurs défirs , perdent en un jour le 
mérite de plufieurs années. « C’eli le 
» cas , ajoute-t-il , où eft tombé le .ch 2 - 
» valier. Je fais que beaucoup de gen9 
» condamneront l’épreuve indifcrète que 
» la première dame a voulu faire de 
» fon amant ; ils diront qu’elle a pouffé 

* les chofes trop loin. Elle a eu vrai- 
» ment quelque tort. Mais la faute n eü 

Niij 
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» ni irrémiflible ni irréparable. J’ordon- 
» ne donc que le chevalier pardonnera 
» fincérement à la dame qui l’avoit 
» offenfé, puifqu’elle s’en repent & veut 
» lui en faire réparation ; d’autant plus 
» quelle n’en .a point aimé d’autre que 
» lui. A l’égard de celle qui le reçut lî 

* honnêtement , fa conduite dans la cir- 
» confiance ne fut point condamnable t 
» mais elle fe rendroit coupable en con- 

* tinuant ; car c’eft un grand crime à 
» une dame d’enlever l’amant d’une au- 
» tre. Je prie donc , je confeille & j’or- 
)» donne à celle-là de délier fur l’heure 
» le chevalier des engagemens pris avec 
» elle. Et s’il différé tant fbit peu de 
» retourner à Tes premiers engagemens , 
» je dis qu’elle doit le congédier ; puif- 
» que , montrant par -là qu’il eft fans 
» merci , il montre qu’il ne vaut rien en 
» amour. Autrement j’aurois fort mau- 
» vaife opinion d’elle ; dès qu’elle vou- 
» droit porter fon ami à manquer d’une 
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» façon fi indigne à une dame , qui veut 
* lui faire /atisfa&ion. « 

Ainfi prononça Hugues de Matapla- 
na. » J’ai oui dire que le jugement fut 
» mis à exécution / fans oppofition d au* 

» cune des parties : d’où il eft arrive qué 
» bien des amans ont été plus patiens 

i 

b dans leurs amours. « 

Ce conte exprime en traits naïfs 1 im?. 
portance qu’on attachoit aux affaires 
de galanterie , &c la gravité avec laquelle 
on les difcutoit comme des affaires de 
droit public. Il paroît étrange que la 
proposition criminelle du chevalier à fa 
première dame foit fi légérempnj ou» 
bliée , pour ne pa? d^e approuvée, Car 
enfin le code fablime d'amour ne perr 
mettoit pas meme un dénr impur ; & les 
voeux de l’amant dévoient toujours fe 
borner au cœur incorruptible de fa maî- 
treife, r 

La narration efl entremêlée de citai- 
tions bien choifies de divers troubar 

Niv 
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dours , parmi lefquels Raimond Vidal Ce 
trouve lui-même. 

SECONDE NOUVELLE. 

* 

LE JALOUX CHÂTIÉ. 

» Je veux vous conter une nouvelle 
» que j’ai oui dire à un jongleur dans la 
* cour du plus fage roi qui ait été , fa- 
» voir d’Alphonfe roi de Caftille , chez 
“ q ui règnoient la bonne chère, la ma-. 
» gnificence , la loyauté , la valeur , 1 a- 
» drefle , le maniement des armes & des 
» chevaux , & c . Un jour il tenoit aiTem- 
» blée nombreufe de chevaliers & de 
» jongleurs. Lorfque fa cour en fut tou- 
» te remplie , arriva la reine Eléonore , 

» ayant le vifage couvert d’un voile , 

» & le corps enveloppé d’un manteau 
» qui la ferroit étroitement. ( Alphon- 
fe IX, mort en 1214, avoit pour fem- 
me Eléonore d’Angleterre fille de Hen- 
ri II, ) » Ce manteau etoit bordé d’ar- 
* 
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» gent , & avoit pour blafon un lion d’or. 

» Elle s’inclina devant le roi , & alla 
» s’affeoir à quelque diftance de lui. En 
» ce moment , un jongleur s’approcha 
» fans bruit dù débonnaire monarque- 
» Roi empereur de la valeur j lui dit-il, 

» je fuis venu pour vous fupplier de me 
» donner audunce. Le roi défendit , fous 
» peine d’encourir fa difgrace , d’inter- 

* rompre le récit que le jongleur avoit à 
» faire. Le jongleur venoit de fon pays 
» conter une aventure , arrivée à un ba- 

* ron d’Aragon qui 11 etoit point incon- 
» nu au prince : c’était Alphonfe de Bal* 

» baftre. 

» Voici , dit- il , le malheur oh l’a pré- 
» cipité fa jaloufie. Il avoit une belle 8 e 
» aimable femme , irréprochable dans fa 
» conduite , & qui ne voulut jamais prê- 
» ter l’oreille aux. difeours des hommes 
» de fa contrée , fi ce n’eft d’un feul , 

» dont on murmuroit, qui étoif de* iâ " 
» maifon , & tenait un fief.de Ion mari. 

N v 
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* Ce gentilhomme étoit fi éperdument 
» amoureux de la dame Àlvira, femme 
» G Âlphonfe de Balbaflre, qu’il ne pou» 
» voit s’empêcher quelquefois de la foi- 
*> liciter d’amour. Elle en étoit bien fa- 
so chée ; mais encore aimoit-elle mieux 
e» l’écouter , que d’en porter plaintes à 
» fan mari , & de l’expo fer à quelque 
30 inconvénient : car le chevalier étoit 
,3o homme de mérite , n’ayant pas fon pa- 
3o reil dans l’ Aragon pour la valeur & 
fa l’habileté dans les armes ; & le mari 
3* l’eftimoit fort. C' étoit Bafcol de Cotendct, 
» dit le roi en l’interrompant. — Oui , 
30 répondit le jongleur. Mais écoutez 
® comme il fut récompenfé de la belle 
» Alvira. 

» Tous les autres chevaliers avertif- 
30 Tant le mari de la trahifon de Bafcol , 
3o aflfez hardi pour prier d’amour la fem- 
3o me de fon feigneur , d’où arriverait 
30 infailliblement un plus grand mal, qui 
£ ferait de le faire cocu ; il leur répondit» 
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» qu’ils n’en partaient que par envie , à 
» caufe que Bafcol valoit mieux qu’eux 
» tous ; que peu s’en falloit qu’il ne les ^ 

* fît pendre ou brider ; mais que lepre- 
» mier qui oferoit ouvrir la bouche fur 

* le compte de la dame Alvira , il le 
» feroit pendre par fon cou fans rémif* 

» fion. Menacez tant qu’il vous plaira., 

» dit l’un d’eux; mais pour vous affûter 
» fi Bafcol aime votre femme ou non , 

» faites femblant que vous voulez aller 
^ au fecours du roi de Léon dans une; 

» guerre qu’il a : fi vous déterminez le 
» galant à vous fuivre , je vous livre 
» dès-à-préfent ma perfonne, pour en 
» ordonner tout ce que vous jugerez a 
» propos. — Je l’accepte , répondit Bal- 
*> baftre. Et tout de fuite un des aflîftans 
» alla trouver Bafcol , pour 1 inviter 

» fuivre fon feigneur à la guerre. — Très- 
» volontiers , dit- il je fuis tout prêt. 

» Le meffager vint auffitôt rendre fa 
w réponfe , en affurant Balbaftre qu il ne; 

Kvi / 
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» tiendroit point fa parole. Celui - ci , 
ai perfuadé du contraire, & fort content, 
93 réfolut de l’aller voir. 

93 Le malheureux amant étoit dans 
3 o une grande perplexité. Refufera-:-il 
3 d pour la première fois de fuivre fon 
93 feigneur, à qui jamais il n’avoit man- 
»? que au befoin ? c’eft s’expofer à per- 
93 dre la vie ; car on verra bien le motif 
30 de fon refus. D’un autre côté , aban-t 
9 ï donnera-t-il la femme qu’il aime fi 
93 tendrement ? il ne peut s’y réfoudre. 
93 Après y avoir bien penfé, il prend le 
9j parti de feindre une maladie , & de 
93 dire que fon médecin lui a ordonné 
» une faignée. Il fe fait bander le bras 
» & la tête. Lorfque Alphonfe de Bal- 
sa baftre vint frapper à la porte avec 
93 grand bruit , & qu’on l’eut fait entrer, 
93 il s’excufa de l’impoflibilité où le 
93 mettoit fa maladie de fuivre fon fei- 
»3 gneur à la guerre. Je vous recom- 
9* mande à Dieu, lui dit Alphonfe en le 
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» quittant. — Et vous , je vous recom- 
» mande à la fainte Vierge , répondit 
» Bafcol. 

• » Le lendemain matin , le feigneur 
» part bien fâché ; il va dans un autre 
» château; & attend la nuit pour retour- 
» ner fur fes pas , réfolu de fe venger s’il 
» en trouve fujet. 

» Enfin la nuit venue , il approche à 
» petit bruit de fon château ; & laiflant 
« fon cheval à la garde du palefrenier , 

33 il frappe doucement de la main à la 
33 porte de fa femme. Aullitôt elle fait 
33 lever fa demoifelle pour voir ce que 
33 c’étoit. Je n’attends perfonne, dit-elle 
33 mais il me femble que c’eft: mon mari 
» qui vient pour furprendre Bafcol. On 
33 frappe à coups redoublés. Elle crie • 
«qu’elle ira ouvrir elle -même, fi fa 
33 demoifelle n’y va au plus vite. La 
33 demoifelle ayant enfin ouvert , le mari, 

« introduit dans la chambi e , fait fem- 
33 blant d’être l’amant 5 fe plaint dç la 
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a* lenteur à ouvrir ; fe jette a genoux j 
» fait valoir la hardieffe qu’il a eue de- 
*> ne pas fuivre fon feigneur , & 1 amour 
»» violent qui l’a retenu & dont il efpère 
» la récompenfe. 

]o A tous ces propos , la dame recon w 
» noiflant bien fon mari ( comment fe 
ftattoit-il qu’elle ne le reconnoitroit 
pas >) » fe jette hors du lit , criant à la 
a» trahifon. Elle menace de le faire pen- 
» dre comme un infâme fuborneur , qui 
» vient fouiller la couche de fon maître ; 
» elle le prend à deux mains par les 
» cheveux , & le tire de toute fa force. 
» Mais la force d’une femme efl: peu de 
» chofe : elle fe laffe bientôt de faire du 
» mal d’une grande maflue donne de 
» foibles coups. Après l’avoir affez inju- 
» rié & battu , elle fort de fa chambre 
» en tirant la porte ; elle laiffe fon mari 
» enferme, &l’homme du monde le plus 
38 content ; car la preuve non équivoque 
5 qu’il venoit d’avoir de la fidélité de 
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» fa femme , lui faifoit oublier tous fes 
» maux. 

» La dame , bien affurée de fa per- 
» fonne , va trouver le chevalier Bafcol; 

» & lui ayant conté de point en point ^ 
» toute l’hiftoire : Laiffons , dit elle , le 
» bouc dans le puits, jufqu’à ce qu’il faffe 
» jour. ( Allufion à lar fable du bouc 8c 
» du renard. ) Le tems fut mis à profit , 
» comme entre deux amans qui fe trou- 
» vent en toute liberté. 

» Dès que le jour parut , la dame alla 
» crier par-tout contre le perfide qui 
» lavoit voulu féduire. Tout le peuple 
» en furie jure de la venger , de faire 
» mourir ce traître. On court aux ar- 
» mes j on arrive avec des torches & des 
» falots. Alphonfe, effrayé des clameurs 
» & rfiu tumulte , barricade les portes , 
» & crie : Calmez-vous ; ce Bafcol que 
» vous croyez tenir, c’eft moi votre fei- 
» gneur. Mais rien ne les peut arrêter v 
» Ils brifent portes & ferrures , renver-? 
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» fenc les barricades. Il fut obligé dé fe 
» fauver dans le beffroi , par une échelle 
» qu’il jeta dehors* 

» Le peuple courut au lit , croyant y 
» trouver Bafcol ; & c’étoit à qui don- 
» neroit le plus de coups. Mais recon- 
» noifTant qu’il n’y étoit p^s, ils furent 
» bien fâchés. Ils vifitèrent tous les coins 
» de l’appartement pour le découvrir. 
» L’échelle que le mari avoit jetée fit 
a» qu’à la fin la damé reconnut où il étoit. 
a» Auffitôt de crier : Le voilà le traître , 
a> prenez l’échelle , montez là -haut, 
a» mettez-le en pièces. — Hé quoi , s’é- 
as cria Barbaftre tout éperdu , quoi vous 
a> ne connoiffez pas votre bon maître ? 
» c’eft moi , fauvez- moi la vie. 

» Ne pouvant plus le méconnoître , 
a» lorfqu’elle le voit defcendre , la dame 
» pouffe un profond foupir , pkure , fe 
» défefpère de fa méprife , lui en de- 
» mande pardon, & gémit fur le danger 
» auquel il s’eft expofé par fon impru'r 
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» dence. Ce n’eft point vous , lui dit le 
» mari confus , c’eft moi qui dois de- 
as mander pardon j après l’oflfènfe que je 
•» vous ai faite de foupçonner une vertu 
» fi pure. Non , jamais je ne croirai la 
» médifance. Je vous en prie , vivons 
»» déformais comme deux cœurs que 
*» rien ne pourra divifer. La dame y 
a confent, pourvu qu’il envoie un meffa- 
ao ger à Bafcol , lui rendre compte de 
ce qui s’eft pafle. Èncore exige t elle 
-» qu’il aille çn perfonne lui faire répa- 
» ration. . r • , 

»> Le mari , trop heureux d’en être 
« quitte pour cela , fuit de près fon 
93 mefiager , fe rend chez Bafcol , & 
>3 Rapprochant du lit , où il étoit bien 
»3 tranquille dans une grande obfcurité ; 
93 car il avoit pris fes précautions : Hé 
9> bien .. comment vous va?' lui dit Al- 
» phonfe. Le prétendu malade feint 
j3 d’être furpris d’un. fi prompt retour, 
93 Alphonfe , prenant prétexte de la ma* 


Digitized by Google 



% o 6 Hist. littéraire 
» ladie d’un vaflal dont il ne peut fe 
» pafler, dit qu’il n’ira point à la guerre 
a> jufqu’à ce qu’il le voie en état de fui- 
» vre. Je guérirai , s’il plaît à Dieu , & 
» je ferai à vos ordres , répond le che- 
» valier. Alphorrfe s’en retourna chez 
*» lui , fort content de connoître fi évi- 
» demment la fauffeté de tous fes foup- 
» çons. 

a» Je vous fuppl;e donc, roi .& reine , 
» en qui honneur & beauté réfident , 
» ajouta le jongleur, de défendre dans 
» toute l’étendue de vos états à tous les 
9* maris d’être jaloux car les femmes 
» font fi habiles , qu’à: leur gré la vérité 
» paraît menfonge, & le menfonge vé- 
99 rité. # 

9 J Le roi dit: Jongleur, je trouve tes 
» nouvelles fort plaçantes & gentilles, & 
» tu en feras Bien récompenfé. Mais 
»» pour te faire mieux voir combien el- 
» les m’ont plu, je veux qu’à jamais on 
99 les appelle ici: Le jaloux chhié . 
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» Quand le roi eut fini de parler , il 
» n’y eut dans toute fa cour baron » 
» chevalier, damoifeau, demoifelle, ni 
» celui-ci , ni celle-là , qui ne parût en- 
» chanté de ces nouvelles , & qui , les 
» louant hautement , n’eût envie d’ap- 
aj prendre par coeur le Jaloux châ:ié. ce 

Si les troubadours & les jongleurs 
avoient eu Couvent à débiter des contes 
femblables , il faudroit moins s’étonner 
de leur prodigieux fuccès dans les cours* 
On y étoit oifif , on y cherchoit les 
amufemens de l’efprit , comme ceux du 
corps ; on n’y connoifloit prefque aucun 
ouvrage de goût, puisque ceux de l’an- 
tiquité étoient peu conpus, même de ce ' 
qu’on appeloit les favans : un joli conte 
devoit donc y plaire infiniment. Ce 
genre fut & fera toujours goûté , parce 
qu’il amufe : mais les difficultés en aug- 
menteront toujours, parce que les plus 
grands modèles femblent l’avoir épuifé* 
Ceft une idée d’autant plu6 heureufe de 
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Tappliquer à la morale , qu’en le rendant 
moins frivole , on peut y intérefler les 
efprits folides & les âmes vertueufes, 
Bocace , imitateur des troubadours, imi- 
té par tant d’autres , ne cherchoit mal- 
heureufement qu’à plaire , & les applau- 
diflemens du libertinage ne lui paroik 
foient pas indignes de fa plume. 
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C X X X I I I. 
HUGUES DE PENNA. 

I“I ugues de Penna, né à Meffac 
dans l’Agéiîois , étoit le fils d’un mar- 
chand. Une belle voix & le goût du 
chant le décidèrent au métier de jon- 
gleur. D’abord , il chantoit les chanfons 
des autres ; il en compofa enfuite lui— 
meme. Il favoit fort bien les généalogies 
'des grands feigneurs du pays : c’étoit un 
-mérite dans les cours. Il eut la paillon 
du jeu & des cabarets. Enfin, il fe ma- 
ria à l’Ifle dans le comtat Venaiffiq» 
-Nous n’avons de lui que trois chanfons 
-de galanterie , qui n offrent rien de re- 
marquable. 

Quoiqu’il importe peu. d’obferver 
combien Noftradamus différé de nos 
manufcrits , au lu jet de ce troubadour, 
$iom il fait un gentilhomme de Mouftier* 
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en Provence ; nous indiquerons de* 
particularités fingulières qu’il rapporte. 
Selon lui , Hugues de Penna fut réduit 
par des malheurs , dans fa jeuneflfe , à 
une extrême pauvreté ; mais fes talens 
le rendirent très-riche. Un aftrologue lui 
prédit qu’il parviendroit à* la fortune. 
En effet , Charles I, comte 'de Provence 
& roi de Sicile , le fit fecrétaire du con- 
feil de Provence , à la follicitation de la 
reine Béatrix fa femme, & lui confia l’ad- 
miniftration de fes affaires. Cette reine le 
regardoit comme le premier troubadour 
de fon fiècle. Elle lui fit l’honneur de le 
couronner poëte. Par reconnoiffance il 
dit dans un quatrain : 

». Je veux célébrer en tant de lieux la 
» mémoire de tes perfections, qu’au récit 
» de tes hauts faits , s’élèvera une admi-, 
» ration univerfelle. « 

Noftradamus ajoute que Hugues de 
Penna époufa Mabille de Simiane , & 
mourut quelque tems après, en 1280* 
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C X X X I V. 

PONS DE LA GARDA. 

A uc un de ceux qui ont écrit fur la 
poéfie provençale ne parle de ce trou-? 
badour. Ses pièces nous font juger qu’il 
avoit fréquenté les dames de Touloufe 
& de Nîmes , & qu’il florifloit à la fin 
du douzième fiècle. Il fait mention de 
la comteflë de Burlats vivante alors. 

Nous ne parlerons point ici de onze 
chanfons de galanterie , où il répété les 
fades lieux communs qu’on voit par 
tout. Un firvente fatirique eft fa feule 
pièce remarquable. 

Il y déclame contre la faulfeté qui 
régné dans le monde. Il accufe les gens 
d’églife de vendre des indulgences , de 
Ce livrer à l’injuftice & au pillage , qu’ils 
défendent aux autres. Il çenfure l’ini- 
quité des gens de juftice , des gens de 
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tout métier qui mentent fans ceiTe.eq 
vendant & en achetant. Il les menace 
des jugemens de Dieu ; & il -croit que la 
fin du monde approche , à caufe d’une 
pluie de fang qu il a vue. 
r Depuis plufieurs fiècles, on annonçoit 
ainfi la fin du monde , parce qu’on, 
voyoit des calamites , & des vices , &c 
parce qu’on étoit fuperftitieufement cré- 
dule. Les pluies de fang , d’autres fem- 
blables prodiges , inconnus aujourd’hui, 
quoique nos mceurs méritent bien au- 
tant les punitions divines ; en un mot , 
tout ce que l’on voyoit où ce qu’on 
imaginoit d’extraordinaire, réveilloit ces 
faufles terreurs. La phyfiqùe nous en 
garantit ; & la raifon , & encore plus la 
religion , nbus : avertirent que , fi le Juge 
fuprême ne fait pas éclater fes; jugemens, 
on ne peut y échapper dans une ! autre 
vie , où fe manifefteiont les fecrets de 1? 
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c X X X V. 
RAMBAUD. 


J.N o u s n avons de ce troubadour que 
deux tenfons, relatives aux idées de la 
chevalerie &auxlmœurs du tems. 

Première Tenson. 

Rambaud propofe à Perdigon & à 
Azémars , de choifîr entre trois barons , 
dont l’un donne généreufement Ton bien; 
faucre traite magnifiquement chez foi 
tous ceux qui sy préfentent ; le dernier 
fe borne à être brave jouteur de lances , 
fourni de belles armes. 

• Azémars , qualifié de monfeigneur , x 
& par conféquent chevalier , fe déclare 
pour le dernier baron ; Perdigon pour 
le premier ; Rambaud pour l'autre* 
Azémars dit à Rambaud : » Celui que 
» vous foutenez jette fa dépenfe au vent; 

* & Perdigon a choifi en jongleur avida 

Tome III, q 
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» qui ne refpire que l’argent. * Perdi- 
gon reproche à monfeigneur Azémars 
de préférer , par pure avarice , la bra- 
voure à tout le refte. =» Quant à Ram- 
» baud , il défend les cours plénières , 
» ou les perfonnes magnifiques , dont 
» tous les foins fe bornent à tenir une 
* grande table ; mais fi le marquis * * * 
» avoit été de ce goût , Rambaud feroit 
» encore fimple jongleur. « On ne peut 
guère douter qu’il ne s’agifle de Ram- 
baud de Vaqueiras , enrichi & créé che- 
valier par le marquis de Montferrat. 
( Voyez fon article. ) 

Seconde Tenson. 

Deux chevaliers de mérite égal ai- 
ment deux dames également belles ; l’un 
eft amant heureux , l’autre afpire feule- 
ment à le devenir : Lequel des- deux 
doit être plus amoureux & plus magni- 
fique? : { 

Albertet , à qui cette queftion eft pro-' 
pcnfée» répond ; L’un & l’autre doit être 
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libéral & magnifique , mais celui qui 
afpire doit mieux aimer & plus dépen*- 
fer , pour être aimé de fa dame & l’ob- 
tenir. Rambaud foutient le contraire, 
parce que les véritables amans , loin de 
fe relâcher à l’égard de leurs dames , 
augmentent d’amour & de magnificence 
à proportion des faveurs dont on les 
comble. L’efpérarice , réplique Albertet , 
excite l’émulation ; au lieu qu’on a vu 
beaucoup d’amans qui , comme le dau- 
phin d’Auvergne , diminuoient de l’ar- 
deur de leur flamme , lorfque l’amour 
avoit été iàtisfait» Rambaud dit qu’il 
aura pour lui tous les honnêtes gens ; de 
que l’opinion d’ Albertet, fi elle étoit fon- 
dée , déterminerort les dames à ne jamais 
rendre leurs amans heureux. 


\ • 

CXXXVI. 

GE RV E R I PE G IRQ NE. 

X l n’eft connu que par Tes pièces , où 
Ton voie qu’il a vécu fous Jacques I & 
fous Pierre III, rois d’Aragon. Ses chan- 
tons galantes font adrelfées , la plupart , 
à la vicomteflè de Cardone , dont il fut 
forts doute amoureux. Iî parle de Jac- 
ques I , comme cf un prince qui , pour 
l’avancement de la foi , aime à porter la 
guerre dans les pays éloignés. C’efl: appa- 
remment une ailufioh aux conquêtes de 
l’île de Majorque & du royaume de 
■Valençe, que ce roi fit fur les Maures : 
la politique y avoit certainement plus de 
part que le zèle de la foi. Pes grandes 
qualités de Pierre III font célébrées 
dans plufieurs pièces. Enfin l’auteur fait 
mention du comte de Rhodez , dont il 
a reçu un beau préfent ; & du marquis 
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de Canillaç, dont il vante les jolies chan- 
fons. Dans le même endroit ÿ il reproche 
aux feigneuis Catalans de ne favoir faire 
ni de bonnes paroles ni de bonnes- ri- 
mes : il ne leur accorde que le talent 
de faire de bons diftiers , (forte -de dis- 
cours. ) A en juger par fcs ouvrages , 
pleins de vers nrcmofyllabes f & de rirties 
extrêmement difficiles, ce qui les rend 
fort obfcurs, fes jugemens en matière de 
goyt ne pouvoient être de grand poids. 

Nous avons de lui plufieurs pièces 
toutes morales* Voici quelques-unes de 
fes maxime?. 

» Les ferment rre valent rien , où 
* manque la loyauté ; la poéfîe fubtiîe , 
» avec gens qui ne font point capables 
» de l’entendre ; les menaces & la vigi- 
» lance des fot-s maris , avec les femmes 
» qui veulent fe conduire mal. 

» On a peine a eonnoître la route des 
^vaiiTeaux qui fendent la mer ; & quel- 
v que unie que Toit fa fur face , on a 

Qiij 
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» peine à la mefurer : il eft encore plus 
» difficile de connoître tout le mal que 
» renferme une méchante femme. On 
» ne yoit ni chemin ni fentier , tracé fur 
» la roche où Ce coule le ferpent : il faut 
« encore plus de foupleffe pour fe'dérb- 
» ber aux pièges d’une méchante femme. 
» Il feroit plus aifé d’obfcurcir le foleil 
» de faire décroître‘îa lune en fon croit- 
» font , d’enchaîner les quatre vents , de 
» mettre un frein à un- lion furieux, que 
» de réprimer une femme impudique. 

» Tout homme doit faire comme le 
» vieux cerf, qui mange le ferpent veni- 
» meux , & va enfuite boire à une fon- 
« taine ; après quoi il court tant çà & là 
» que le venin mêlé avec l’eau le renou- 
» velle , le fait changer d’ongles , de 
» peau , de cornes : il redevient fain , 
v jeune & léger. « ( De cette faulfe fup- 
pofition, il prend texte pour exhorter- 
les hommes qui ont le venin du péché 
dans 1q coeur, à s’abreuver des eaux, de 
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la pénitence , & à fe renouveler comme 
le cerf. ) . . 

» La noblefle & les titres ne valent 
» rien fans le. mérite & l’honneur. L’hon- 
» neur a décidé , fuivant le droit & l’ufa- 
» ge , que plus un homme eft diftingué 
» par fon état & fa naififance , plus il fe 
» rend méprifable quand il fait mal. 

» L’amour a dégénéré. Il étoit autre- 
» fois le germe de toute gloire : il eft 
» maintenant efclave de la richeffe. On 
» fait peu de cas de ces fentimens purs, 
» tendres , vifs , diferets & refpe&ueux , 
» qui font le partage des loyaux amans , 
» & qui ne fe trouvent jamais chez les 
» riches. . ••• Aimer feulement par des 
» vues d’intérêt, eft une chofe abomina- 
» ble ; fi tant eft que l’on aime ainfi. « 
Ailleurs le troubadour donne de fa- 
ges confeils aux chevaliers & aux fervi- 
teurs , aux maîtres & aux fujets ; aux 
baillis , juges , & confeillers des grands 
N feigneurs. 

Oiv 
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Dans une pièce fur les quatre faifons 
de l’année , il dit que le printems , à 
bien compter , dure pq. jours, 23 heu- 
res, 10 minutes: (les dix minutes font 
^exprimées par le quart d'une- heure moins 
le tiers s) qu’il commence vers la fin de 
mars, dont il prend 10 jours, & dure 
jufqu’au 23 de juin, où commence l’été. 
Selon notre calendrier, le. printems ne 
dure jamais £>3 jours; il commence du 
20 au 21 mars, &. finit du 20 au 2.r 
juin. 
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CXXXVII 

N A T I B O R S , ou MADAME 
*T I B E R G E, 

N atibors, difent nos manufcrïts , 
fut une dame de Provence , du châ- 
teau de Seranon , ( dans l'a vigue.ie de 
Grafle ; ) courtoife *. bien apprife j avenan- 
te j fort habile j & faifant bien les vers 
elle eut des amans- qui furent' heureux 
avec elle tous les barons du pciys l’e Ai- 
mèrent beaucoup';. & les grandes dames,, 
qui la redoutoient fort, avoient pour elle 
bien des égards. Ces dames craignoientr 
apparemment quelle ne fit ufage contre 
elle? de fon efprit. 

On ne peut juger de fon talent que 
par un couplet naïf &. plein de ten- 
drelfe.: 

» Beau doux ami-, non je irai pas été - 
» un. moment fans vous défirer», depuis 

O' y 
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» que je vous ai reconnu pour amant 
» fincère. Tous mes fouhaits ont été de 
» vous voir fouvent- Jamais je ne ma 
» fuis repentie de mon choix. Lorfqu’il 
« vous a fallu me quitter , il m 5 a été im- 
» polîible de goûter aucun plaifîr qpe: 
» vous ne £uüiez revenu. « 




Digitized by Googl 


DES TROUB AD OtTKS;. J 2 $ 

n . ■ Tflr " ■*: 

C X X X V I I I. 

RAIMOND DE SALAS.' 

U ne note manufcrite porte que ce- 
troubadour étoit bourgeois de Marfeil- 
le , auteur <ie différentes pièces , mais 
peu connu & peu eftimé. Deux chanfons 
galantes de lui femblent prouver qu’if- 
aima une dame de la maifon de Baux,, 
nommée Rambaude, Un dialogue avec: 
fa maîtrefTe mérite feul de nous arrêter 
quelques, momens, 

Raimond, 

» Vous qui favez fi bien tout ce qu’il! 

• convient de faire ; aidez-moi de vos 
» confeils dans l’embarras où je fuis. Je- 

• couve un amour fi noble &c fi haut , 

• que je n’ofe découvrir ma peine à celle 
» qui la- caufe. ® 

L A D A M E, 

‘ » J’en fais affez r„ Raimond ,. pour- 

O-vj} 
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» vous dire que , Ci vous voulez bient 
» aimer , il ne faut pas être trop timide, 

» Si celle dont vous recherchez l’amour 
» eft bonne & fage , elle n’aura point 
» d’égard à la difproportion entre vous 
» & elle , quand il n’y aura que la naif- 
» fance à redire en vous. « 

Raimond. 

» Madame , il me prend fouvent en~ 
» vie de lui crier humblement merci^ 
» Mais confidérant l’excès de fa beauté- 
» & de fon mérite, je refte comme un* 
» homme éperdu, je tremble detre plus, 
» maltraité , fi je la requiers une fois d’a-r 
» mour. « 

L A D A M E. 

» Raimond , il faut du courage &.dr 
» la hardiefie dans les commencemens. 
» d’une paflion. Ainfi , je voua le conr 
» feille , avancez-vous fans délai vers.. 
» celle que vous aimez : car fi la crainte 
* vous arrête, vous aurez peine à en faire 
» la conquête, * - . 
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Raimond. 

» Je voulois paflèr ma vie à lui car- 
s-cher ma peine; mais , puifque vous 
» êtes- d’un autre avis, je n’héfiterai plus 
» à.lui donner mon cœur. « 

L A- D A M E». 

» Raimond., je. vous déclare de par 
«amour que c’eft le plus sûr parti. « 

Oit reconnoit là uji amant timide 
déjà encouragé par faDiaîtrefle , ou qui. 
s’efforce de lui fuggérer les fentimenR. 
*ju’il délire*. 
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CXXXIX. 

PONS DE MONTE AUR. 

D eux familles de Montlaur, égaler 
ment nobles & anciennes , ont exifte 
dans le Touîoufain & dans le Vivarais* 
Un Pons de Mon^aur du Vivarais fit Tes; 
faumifîïons après la bataille de Muret 
au fameux Simon de Mbntfort. C’eft 
peut-ctrenotre troubadour. Nous ne te 
connoifîons d’ailleurs que par cette ter&r 
fon avec Efperdur. 

E s P e R D u r. 

» Seigneur Pons de Montlaur, jéï 
» veux favoir de vous , lequel de deux? 
» objets à aimer vous effimez davair* 
» tage , d une jeune perfonne courtoife 
» gracieufe ». beHe , bonne , & qui peut 
a» encore devenir meilleure ; ou d’une 
» dame d’un mérite accompli , qui a déjài. 
». connu la galanterie ? « 
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Montlaur. 

» Efperdut , ceft connoître bien peu; 

» l’amour , que de balancer entre les 
» deux. Pour moi , j’aime mieux poffé* 

» der qu’attendre. Avec la dame je fuis^ 

» certain de ce que j’ai r avec la jeune; 

» perfonne , je ne vois qu’incertitude & 

« occafion de troubles de toute ef? , 

99 pèce. ce 

E S F E R D U T- 
» Seigneur Pons , pour moi , j’aime 
» mieux avoir un bien aéhiel, joint à' * 
a» 1 ’efpérance , d un plus grand bien à' 

99 venir. Je puis gagner de jour en jour 
» avec la jeune perfonne ; au lieu 
a* qu’avec la dame je n’efpère pas de; 

» rien acquérir de nouveau :: je dois; 

» craindre , au contraire ,, de déchoirr 
» d’un jour à l’autre ; car j’ai vu des ches 
99 vaux de mille fous revenir enfuite àt 
a» trente. « 

M O N T E À' U R. 

99 Celui-là , Efperdut „ a lé meilleur 
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» lot , qui poffeder une dame du plus 
a» haut mérite : elle fait mieux faire: fête 
» à Ton ami qu’une plus jeune * dont la 
*» pourfuite eft. toujours mêlée de crain- 
» te , & qui va tout conter à fon mari. *. 
Le mari avoit donc véritablement à. 

« ê 

craindre de ce commerce de galanterie *. 
enveloppé de fi belles apparences» 
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GXL 

GIRAUD RIQUIER. 

Giraud Riqitier ne nous eft 
connu que par Tes pièces , dont le recueil 
eft considérable. La copie , félon nos 
manufcrits, en a été faite fur l’original 
de fa main. On y voit qu’il étoit de la 
ville de Narbonne, fort attaché au vicom- 
te Amauri & qu’Alphonfe X , roi de 
Caflille , fut fon. bienfaiteur. Différons 
traits de fes ouvrages femblent prouver 
qu’il étoit gentilhomme ; en particulier , 
quand il parle d’une croifade ou il doit 
accompagner le roi d’Aragon , pourvu 
que ce prince lui donne un courfier ,.un. 
rouflîn , un cheval de bât , & lerefte de- 
l’équipage , tel qu’il convient à uir hom- 
me de fa forte. Ses pièces font datées», 
la première de 1254 y & la dernière de 
12^4. Il y en a plufîeurs de galantes » 
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& plufieurs fur divers fujets. Bornons- 
nous à ce quelles renferment d’intéref- 
fant. 

Il déclame dans une chanfon contre 
la décadence de l’amour, qu’il appelle . 
l 'impératrice du monde ; ( car amour eft 
féminin chez les troubadours. ) Il attri-, 
bue le défordre à l’impatience des faux 
amans , qui n’ont en vue que la jouit* 
fance ; quoique , fans le mérite , ce ne 
foit qu’un arbre fans fruit & fans racine. 

Il recommande aux amans de faire leurs 
efforts pour valoir, s’ils veulent goûter 
le vrai plaifir d’amour. , - 

Le nom poétique de fa dame eft Bel-, 
déport. Il la célèbre dans plufieurs chan- 
tons , mais en fe plaignant de fa ri- 
gueur. A l’entendre , c’eft la meilleure 
dame qui foit ; elle lui infpire l’horreur 
de toute aftion malhonnête; elle lui pro- 
cure l’eftime des honnêtes gens ; elle le 
met dans le cas de eompofer pour elle 
de bons vers, fans rier. dire de faux» 
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I/amour eft donc -, félon lui , le vrai 
moyen d’acquérir de la gloire ; mais 
l’amour refpe&ueux, timide, ennemi de 
toute indécence, qui plaît également à 
Dieu & au monde ; fruit j fleur & graine 
de vrai mérite , £r fans lequel nul homme 
ne peut valoir , 

Cependant il dit ailleurs qu’il ne veut 
plus fe fier à fes défirs , puifqu’ils n’ont 
donné lieu qu’à de fauffes efpérances, 
que tous fes efforts n’ont pu le faire 
agréer de fa dame , ni lui , ni fes cban- 
fons ; qu’il a gémi vingt ans , dans l’ef- 
poir de fléchir un jour cette fière beau- 
té ; & que fa diferétion , fa patience 
n’ont fervi à rien. En meme tems il fe 
plaint d’avoir défiré les bonnes grâces 
& les libéralités des feigneurs, & d’avoir 
fuivi leurs cours , pour les obtenir ; car 
il y a été trompé. Il voudroit un fei- 
gneur qui sût rendre juftice à l’efprit & 
au favoir ; il le ferviroit toute fa vie i 
il feroit aufli bon & utile à fon fervice > 
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quà celui d’une dame qui lui feroit bblï 

accueil.- 

Une chanfon- de l’an 1-282- le peint 
encore amoureux.il avoir été guéri cinq 
ans de-fa- paffion-, de manière- à ne plus 
craindre de rechute ; mais il efl retombé 
deux fois plus malade que jamais. En 
faifant l’éloge de fa nouvelle maîtreflb , 
il peint les effets bizarres de cet amour , 
par lequel il eft confiant & changeant , 
il pleure & il chante , il a de l’efprit de 
le perd il délire fans efpoir. L’envoi eft 
au bon roi Pierre III d’Aragon , dont 
il fera fidelle ferviteur y fi ce prince dai- 
gne le protéger. 

Dans cette ctianfon , l’air & les paro- 
les font? enchaînés avec un art particu- 
lier. Le. premier, le troifïème &.le cin- 
quième couplets font fur le même air ; 
le fécond , le quatrième & le fïxième, 
fur un autre', & les airs de différer» cou- 
plets fe reprennent , la moitié du fécond 
fur la moitié du premier, & ainfi alterna- 
tivement. 
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Quatre paftourelles de Riquier fem- 
fclent avoir été faites pour convaincre 
Bel- déport s que malgré fonpendiant au 
plaifîr , il n’avodt befoin que de penfet 
à elle pour vaincre l’occafion. Le dialo- 
gue eft vif & d’une naïveté piquante. 
Mais comme ces pièces font trop relïèm- 
blantes par le fujet & par la forme, nous 
«royons devoir eii fupprinaer deux. 

Première Pastourelle. 
1260. 

* L’autre jour, j’allois le long d’une 

• rivière, me divertiflant tout feul. L’a^ 
» mour mmyitoit à faire une chanfon , 

• lorfqué je vis une jeune bergère , belle 

• & plaifante , qui gardoit fes moutons. 
» Je tournai mes pas vers elle. Fort hon- 

• nête au premier abord , elle reçut avec 
» grâce mon compliment. 

» Avez-vous été aimée , bergère , lui 
» dis-je , & fàvez-vous aimer > Elle me 
j* répondit fans détour : Oui vraiment < 
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» & j’ai donné mon coeur. — Je me ré- 
» jouis de vous avoir trouvée , fi je puis 
» vous plaire. •— Ne me follicitez pas : 
» je ne fuis point fotte , pour me rendre 
» à vos défirs. — Non , bergère , vous 
» ne letes pas. — Audi n’héfité-je point 
» à vous refufer. 

» Douce bergère, fi vous vouliez moi* 
» amour , j’ai grande envie du vôtre. — * 
» Cela ne fe peut , feigneur , vous avez 
» une amie , & moi un ami. — Et qu’im- 
» porte , bergère ? je ne laifie pas de 
» vous aimer. -r- SeigneÛr, prenez autre 
» chemin, où vous ferez mieux vos affai- 
» res. — Je n’en veux pas de meilleur.— 

• Vous êtes fou. — Non vraiment , je 
» ne le fuis pas ; vous m’avez tant plu , 

• qu’amour me donne à vous , & vous à 
» moi. 

» Seigneur » je perds patience. Finif- 
» fons ce difcours. — Bergère, vous êtes 
3» trop cruelle : je me meurs, je vous 
j» demande en grâce. • • • « — Je ne fuis 
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• pas fi dupe , feigneur. Vous vous mo- 
«* queriez de moi , fi je vous croyois fi 
» légèrement. — Bergère , amour m’y 
» engage & m’y force. — • Seigneur , 
» qu allez-vous faire ? 

» Bergère , ne craignez rien ; je ne fuis 
«•pas homme à ifer de violence. *— En 
» ce cas , je fuis votre amie , puifque 
» vous avez la fageffe de vous arrêter.— 
» J’allois commettre une grande. faute ; 
» mais pour me retenir , j’ai penfé à mon ‘ 

• Bel-déport. — Seigneur , je vous fais 
® gré de votre retenue , & je vous en 
» aime davantage. — Que dites-vous , 
» bergère ? * — que je vous aime. 

* » Dites-moi donc , joyeufe bergère ; 
» qui vous porte maintenant à me tenir 
» de fi doux propos ? — Seigneur, quel- 
«• que part que j’aille , on ne parle que 
» des chanfons de Giraud Riquier. — 
» Ah ! je reviens à la prière que je vous 
» faifois. — Quoi donc , votre Bel*déport 
a* ne vous retient plus ? La voilà qui 
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» vous voit , & qui vous dit d’être hott- 
» nête. — Bergère , je ne dis plus mot.— 

» Seigneur , je reconnois que vous êtes 

• un amant fidelle. 

» Bergère , je le fèsois de refte. Mais 
» un -certain Bertrand d’Qpian m’enlève 
» l’amour de ma dame.— Seigneur, él 
» n’eft pas fi heureux que vous penfez. 

» Vous irez la voir ; & je vous regrette- 
» rai. — Bergère, je repaierai fouvent 

* par ce fentier. * 

La fécondé paftcmrelle eft datée de 
1262, & latroifième de 1264. On y 
trouve la même naïveté, mais à-peu-près 
les mêmes idées & les mêmes expreflions. 
La dernière eft un peu plus intéreJQTante* 

Quatrième Pastourelle, . 
1267. 

» Je retrouvai l’autre jour la bergère 
» que j’avois autrefois rencontrée. Elle 
» étoit affife , gardant fes moutons d’une • 
9 façon gentille. Mais elle me montra, 

» une 
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» une humeur bien différente du pafTé. 
» Un petit enfant dormoit fur fon giron ; 
» elle filoit.fa quenouille. Je crus ne lui 
» être point étranger , l’ayant déjà vue 
® trois fois. Mais à l’air brufque , dont 
» elle me dit < Pajfei votre chemin J je 
» vis quelle ne me reconnoilfoit pas. 

*> Bergère , lui dis-je , votre jolie 
» compagnie me plaît tant , que f.ai 
» befoin de votre afïiftance. — Pour qui 
» me prenez-vous , feigneur ? Je ne fuis 
» pas aufli fotte que vous l’imaginez. 
* J’ai mis ailleurs mon amour, — C'eft 
» mal fait à vous , bergère , après le 
» tems qu’il y a que. je vous aime fi fin- 
» cérement. — Je ne fâche pas, feigneur, 
» vous avoir jamais vu. — Vous avez 
» bien peu de mémoire. — . Je n’en man- 
» que pas. 

» Il n’y a que vous , bergère , qui 
» puiffiez me guérir du mal que j’éprou,- 
» ve ; fi fort vous me plaifez. — Giraud 
» Riquitr m’en difoic auiant avec tranf-r 
Tome I/i. P 

• • 
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, 3 j port » mais je n’en . ai pas été la 
33 dupe. — Bergère ; ce Gitaud Riquier 
93 ne vous oublie point ; mais vous m’a- 
» vez oublié. — Seigneur , il me plaît 
03 plus que vous , & j’aime mieux le 
33 voir. — Vous lui avez £té pourtant 
93 bien cruelle. — S’il revient , je crois 
03 que je me donnerai à lui. 

33 Vous me rendez la vie. Car je fuis 
03 ce Riquier, qui vous a célébré dans 
»s fes chanfons. — Je n’en croirai jamais 
» rien , feigneur. Vous n’avez nullement 
33 de Ton air. — Bergère , Bel-déport 
93 qui vous a trois fois fauvée dç mes 
33 'mains , eft garante de ce que j’aflu- 
, 93 re. — -Vous avez beau dire; je ne vous 
>3 crois pas : c’eft trop vous glorifier, — 
#3 Bergère , vous me reconnoiflez , fure? 
«> ment, — Fort peu. 

» Jç vous ai vantée & célébrée , ber? 
93 gère ; mais je m’en repens bien. Ne 
93 craignez pas que je vous folficite da- 
« ventage, -m Seigneuf , jç fuis contento. 
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*3 Me voilà bien vengée de la dernière 
* fois que je vous ris. t— De qui eft cet 
» enfant, bergère ? n’eft-ce point l’ou- 
» vrage de quelque galant ? — Je l’ai 
» fait avec celui qui m’a époufée en face 
** d églife , & de qui j’efpère en avoir 
»* encore d’autres. — Et comment vous 
»3 laifïe-t-il ainfi au bord de cette riviè- 
*> re . — C’eft mon train de vie. 

33 Bergere aimable , nous pourrions 
*> faire la paix enfemble , & je n’en di- 
» rois mot. — Je ne veux d’autre ami- 
>3tié de vous, feigneur, que celle que 

» nous eûmes la première fois. J e 

*» vous ai bien mife à l’épreuve , & je 
s> vous trouve bien fage. — Si je ne 
» l’avois pas été, vous m’auriez accom- 
» modée joliment ! — Bergère , je con- 
•» tinue ma journée. — Pourfuivez votre 
» chemin , feigneur. « 

Parmi les pièces de Giraud Riquier , 
fe trouvent quelques retroujznges, Ge 
font des pièces en couplets, avec un 

Pij 
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refrain. Celle-ci donne une idée bien 
avantageufe de la Catalogne. 

« Mon étoile ne permettant pas que 
» j’aie aucun bien de ma dame ; rien 
de ce qui me plaît' ne pouvant lui 
»j plaire ; & moi , ne pouvant me déta- 
r> cher d’elle ; il faut que je me confirme 
» dans la voie du véritable amour : je 
» ne faurois en prendre de meilleure 
»3 leçon que dans la joyeufe Catalogne , 

9i Parmi les braves Catalans G* les braves 
b Catalanes. 

9 * Galanterie, mérite & valeur , en- 
a* jouement , grâce , courtoifie , efprit , 
*> favoir , honneur , beau parler & bon- 
93 ne compagnie , générofité & amour , 
9 > prudence & fociabilité , trouvent fe- 
a» cours à choifir dans la Catalogne , 
a» Parmi Us braves Catalans 6 * les braves 
33 Catalanes. 

93 Je fuis donc réfolu de me former à 
» .leurs manières , &c. « 

I aubades & les férénades , dont cç 
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poëte fournit aufli quelques exemples , 
font des pièces de même forme , où il 
exprime dans un refrain l’impatience de 
voir arriver ou l’aube du jour , ou le 
foir, pour jouir de la préfence de l’objet 
qu’il aime. 

Ses vers ou poëmes roulent fur diffé- 
rens objets. Il y donne de grands éloges 
au roi de Caftille , Alphonfe X , furtout 
à caufe de fa bienfaifance envers le mé- 
rite & les talens. Ses panégyriftes , dit-il , 
travaillent plus pour leur propre gloire 
que pour la fienne. Cependant il déplore 
en 1276 l’aviliflèment où eft tombé ce 
prince, qui deux ans auparavant jouif- 
foit de la plus haute confidération ; mal- 
heur qu’il auroit évité , s’il avoit aimé 
autant la guerre , qu’il aimoit à faire des 
largefles. Alphonfe venoic d’abandonner 
fes prétentions à la couronne impériale , 
dont Rodolphe de Habfbouçg étoit en 
pofleflion. Le poëte paroît l’en blâmer ; 
mais un reproche que lui fait l’hiftoire 

Piij 
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avec plus de fondement , c’eft d’avoir 
foulé fes fujets pour foutenir le vain titre 
d empereur , qu’une fadion impuiffante 
lui avoit conféré en 12 j 6 . 

Giraud Riquier,dans un autre poëme, 
taxe de folie les gens timides qui fui- 
vent les cours, » où les plus effrénés Sc 
” les plus importans folliciteurs , les plus 
» fots , les plus vains , les plus ignorans 

emportent toutes les grâces , toutes 
33 les faveurs & tous les dons des fei- 
» gneurs, qui par-là fe déshonorent eux- 
” mêmes. « Timides ou non , les gens 
honnêtes fuiront fans doute des cours , 
où les grâces feroient ainfi proftituées. 

La mort d’Alphonfe X , & celle du 
vicomte de Narbonne , autre protedeur 
de Giraud Riquier ; le peu d’avantages 
qu’il paroît d’ailleurs avoir obtenu des 
grands ; la vieilleffe enfin , fi propre à 
changer les goûts & les mœurs , lui ins- 
pirèrent, tantôt des invedives contre la 
corruption du fiècle , contre le mauvais 
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gouvernement des princes & des prê- 
tres /tantôt des vers de piété , où il im* 
plore la miféricorde de Dieu & la pro- 
tection de la Vierge. Le monde lui pa- 
roît tellement déchu , quil faut être fou 
pour s’attacher aux chofes qui don- 
noient jadis le plus de confédération. 

On peut foupçonner ce troubadour 
d’avoir pris de l’humeur , parce qu’on 
ne le payoit point affez. Car il fe mon- 
tre fort amoureux de l’argent. Dans une 
de fes tenfons , il propofe le choix entro 
plaire dans les cours fans s’y enrichir, 
& s’y enrichir fans y plaire. Il fe déclare 
pour le dernier , & dit à l’interlocuteur : 
» EmbrafTez tant qu’il vous, plaira la jon- 
*> glerie dans la vue de plaire : je la 
a* prends , moi ; dans le deffein de m’en- 
a» richir. « De là fes plaintes fréquentes 
contre le petit nombre de feigneurs qui 
donnent. t» 

- Nous avons de lui plufïeurs lettres & 
plufîeurs difcours, genre d’ouvrages peu 

•P iv 


Digitized by Google 


544 H I S T. LITTÉRAIRE 
connu alors. L’entrait en feroit beau^ 
coup moins utile qu’ennuyeux, fi l’on 
n’en mettoit une grande partie à l’é- 
cart. 

Une lettre écrite en 1267 efl: adrefi- 
fée : Au louable , vaillant , gracieux , /ù- 
vant * &c , le feigneur Sicarc de Pui- 
Laurents. Salut de la part de Giraud Ri - 
quier , obéijfance , honneur , amour , &* 
défir infini de le voir dans l'honorable cour 
de France , dont il,voudroit gagner les 
bonnes grâces. 

Il prie la noblefle & la probité de ce 
feigneur , d’écouter ce q ail doit lui dire 
en peu de mots très-fubtils. » Vous fa- 

vez de quelle eftime eft dans le monde 
>3 un homme qui a de la raifon & de la 
33 fcience , lorfqu’il ne s’écarte point de 
» ce que la raifon lui fuggère : car , s’il 
33 s’en écarte , il perd toute cette eftime ; 
s» & fa fcience n’eft comptée pour rien , 
s» quand elle ne fert pas à le porter au 
sa bien & à lui faire éviter le mal, <« 
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Suit une digreflion obfcure fur la ma- 
nière dont la fcience vient à l’homme 
par le moyen des fens. On fait qu avant 
Locke , la philofophie d’Ariftote rap- 
portoit aux fens l’origine de nos idées , 
& que fur ce point les théologiens étoient 
d’accord avec la philofophie. 

. Enfuite il exhorte Pui-Laurents à fer- 

vir Dieu & le roi de France ( S. Louis , ) 
qui eft le meilleur des rois , & celui qui 
récompenfe le mieux fes ferviteurs ; à 
bien fervir la reine ( Marguerite de Pro- 
vence,) m fi bonne envers Dieu & en- 
» vers les hommes , que je la prie , dit-il, 
» de me permettre de parler d’elle ; car 
» tout homme pour fa propre gloire 
® doit en parler. Que je la verrois volon- 
» tiers , fi je favois que cela lui fît plai- 

» fîr 1 « 

Il ajoute à la fin : » Vous avez la 
» commodité de me mettre dans les 
» bonnes grâces de madame la reine 8e 
m de tous fes enfans, Si mes fervices lear 

Pv 
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font agréables, rendez-leur. témoigna- 
îj ge de mes fentimens , lorfque l’occa- 
» fion s’en préfentera. « 

C’eft-à-di re , qu’il cherehoit t un éta- 
bliflement à la cour de France ; quoique 
deux années auparavant , il eût prié par 
une autre lettre , Amauri , vicomte de 
Narbonne , ( fils d 5 Amauri IV , de la 
maifon de Lara en Efpagne , ) de le 
recommander au roi .de Caftille , à la 
cour duquel il (e propofoit d’aller. 

Il montre dans un difcours , combien 
la réflexion efl: utile pour adoucir les 
peines de l’efprit ; & combien la modé- 
ration efl: néceflaire en toutes chofes , 
pour ne rien faire qu’à propos. Il infifte 
particuliérement fur les donneurs de 
belles paroles, qui promettenrplus qu’ils 
ne penfent , & fe rendent méprifables à 
leurs amis par la légèreté de leurs pro- 
melfes. Il veut qu’on ne promette point 
avant de pouvoir tenir ; autrement 
l’attente inquiète d’un bien promis le 
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fait acheter fi cher , que le bienfaiteur 
en perd tout le mérite. Rien n’eft plus 
vrai , furtouï à l’égard des hommes puif? 
fans pour qui promettre tenir devroient 
être la même chofe. Sa pièce eft datée 
de 1268. 

Dans un autre difcours,de l’an 1272, 
après un long préambule fur l’habitude- 
commune de reprendre en autrui les 
défauts qu’on flatte en foi-même , il va 
dire la vérité à fon brave feigneur 
( Amauri) qui le lui permet. 

» Puifque vous aimez à bien faire tou* 
» jours , ne parlez pas trop de vos def- 
» feins ni de vos fuccès. De pareilles van* 
» teries faroient plus fupportables dans 
» un homme qui vaut peu , que dans 
» celui qui vaut beaucoup. Songez qu’il 
» eft infâme de croupir dans l’oifiveté &C 
» la mollefle , lorfqu’il y a de grandes 
» entreprifes à tenter , & furtout de fe 
* livrer au vin , à la bonne chère & aux 
*> débauches. Soyez plein cfc modération 

P vj 
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» & de retenue. Réftéchiflèz long-tems 
30 avant d’entreprendre; Faites-vous ai- 

» mer de tout te monde , furtout de vos 

• 

» gens. Diftinguez ceux qui vous fervent 

* le mieux ; & proportionnez les em- 
» plois & les récompenfes aux degrés 
» de talens & de fervices. Fermez vos 
» oreilles aux flatteurs & aux médifans*, 
» dont le métier eft de jtromper tout le 
» monde, en faifant retomber fur autrui 
» leurs, propres fautes » * . . Loin de vous 
» cette race, perfide. Donnez votre con- 
» fiance aux honnêtes gens ; & prenez 
■ en bonne part ce que j’ofo vous repré* 
» fenter , non que je prétende vous cor- 

* riger , mais dans la vue de vous mar- 
» quer mon zèle pour votre gloire, œ 

Un difeours de l’année fuivante ren- 
ferme une peinture générale des vices* 
» On peut bien dire du monde * Au -» 
» jour à’ hui mal , fir demain pis. Je brûle 
® d’envie de voir les hommes fe réfor- 
» suer s en même tenus que je n’en ai 
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& aucune efpérance. Je ne fais donc que 
» me charger inutilement du chagrin 
» que me donnent leurs fautes. Mais ce 
& chagrin naît de l’amour que j ai pour 
» eux , de mon zèle pour leur bonheur 
» & pour leur gloire-. . . . • Chacun s a£- 
» fortit avec fon femblable , les foux 
» avec les foux, les fages avec les fages» 
a&Auffi les cours ne font-elles remplie» 
» que de gens conformes au goût du 
*> maître. S’il s’en trouve d’autres, ils n’y 
» reftent pas long-tems. Les feigneurs 
» ne peuvent avoir de bons fujets qu’en 
» leur donnant de bons exemples. Au- 
» trement tout va en décadente chez 
» eux ; & leur fort eft incomparablement 
»> plus trifte, que s’ils avoient été dépouil^ 
» lés par des revers de fortune. « 

Il paroît-que le troubadour aimoit à 
dire la vérité » qu’il en fut mal récom- 
penfé par les grands ; qu’en déhrant 
leurs bienfaits , il n’avoit pas cette im- 
portunité qui les arrache » ni cette ba£; 
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fefle qui dévore humblement les refus } 
enfin qu’il n’étoit point d’un cara&ère 
à réulîir dans les cours , où cependant 
l'amour de la fortune l’entraînoit. DanS 
un difcours propre à le caraéférifer fur 
ces difterens objets , il efpère que le roi 
de Caftille le dédommagera de toutes 
les peines , que lui ont caufées les fots 
& les ignorans, les gens d’efprit & les 
favans. C’eft une preuve qu’il ne joi- 
gnoit pas à fon mérite l’art déplaire , ni 
même , peut ê^re , l’art de bien vivre 
avec les hommes. 

Son ouvrage le plus inftruâif & le 
plus* inféreflfant , mais d’une exceflive 
longueur a pour objet de délivrer les 
véritables talens, du mépris où les expo- 
feflt tant d’hommes vils , qui en jouent 
le rôle & qui le dégradent. C’eft une 
Supplication au roi de Caftille, au nom des 
jongleurs. On y verra des traits remar- 
quables relativement aux mœurs & aux 
coutumes. Je retranche/ai quelques fa- 
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perfluités. J’abrégerois davantage , fi je 
ne craignois de mutiler un monument 
unique dans fon efpèce , & dont on peut 
tirer des lumières. 

L’auteur débute par l’éloge de la 
fcience, qui a répandu fon nom au loin , 

& qui , fi elle ne lui a pas procuré les 
biens de la fortune , lui a valu des hon-* — 
neurs, entçe autres celui d’être mis au 
nombre des ferviteurs du roi de Caftille. 
Ayant donc la liberté de parler à ce 
noble roi Alphorrfe , il lui préfente une 
requête qu’il voudroit que tous les trou- 
badours lui eufTent adreflee. 

« Vous favez , lui dit-il , que les hom- 
» mes font diftribués en diverfes claffes 
» ou conditions. Ils font tous hommes : 
a» voilà leur genre. Mais il y a parmi 
a» eux des clercs , des chevaliers , des 
a» bourgeois , des marchands , des gens 
aa de métier , des payfans : voilà leurs 
a» efpèces. . : ' 

aj Les payfans, placés. à la dernière 
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»■ claflè , font cependant ceux qui , en 
» cultivant les terres, donnent à tous les 
» autres la nourriture du corps , comme 
a» les clercs font inftitués de Dieu pour 
» donner aux hommes la nourriture de 
» l’ame. 

33 Les clercs fe fubdivifent en plu- 
» fieurs ordres , félon la nature de leurs 
» fondrions, dignités ou prélatures. Ils 
» ont tous quelque titre qui les diftin- 
a» gue. On joint communément à leur 
a* nom une épithète honorable, la qua- 
33 lité de maître , de mejjire. Les moines 
*> ont leur office de clauftrier, célerier , 

» facriftain , &c, avec la dénomination 
» de/rere , qui leur eft commune à tous, 

»> Les autres eccléftaftiques font diacres, 
s» prêtres , aumôniers , archiprêtres , 
s* prévôts , prieurs , abbés , évêques , 
s» archevêques, cardinaux ; & pardeflùs 
s» tous eft le pape, qui n’a au-deftus de • 
33 lui que Dieu, 

g A l’égard des chevaliers , on les 
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» nomme par les divers degrés qu’ils 
» ont , quoique le nom de chevalier 
» leur appartiennent à tous. Il y a les 
*» barons , vicomtes , marquis , ducs , 

» comtes & empereurs. Ils font tous che* 

» valiers , ou ils ont la faculté de le 
» devenir quand ils veulent. Cependant 
» on ne les appelle de ce nom que dans 
»> certains cas particuliers , où l’on parle 
» de quelque belle aélion. Alors on di- 
» roit d’un roi » pour le louer , ce noble 
» chevalier. Autrement , il faut les défi- 

y 

a» gner par leurs titres de comte , due , 

» roi , &ç. 

» Quant aux bourgeois , ils peuvent 
» avoir plus de bien les uns que les au- 
» très , mais non des rangs qui les diftirv* 

» guent. Les uns s’adonnent aux armes, 

» les autres à la chafTe. Ils doivent fe 
» faire confidérer par de beaux faits , fe 
a» livrer à la galanterie , vivre de leurs 
*> rentes , fans exercer aucun métier ni 
» commerçe. Mais quoi qu’ils puiffent 
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» faire , dire & favoir , ils ne peuvent 
si acquérir aucune prééminence fur leurs 
» pareils, qui les faflfe appeler autrement 
» que bourgeois . Leur naiflance ne leur 
» en donne' point. Il y en a qui font 

ifïus de bon lieu ; mais les profefllons 
» viles par lefquelles ils fubfiftent faute 
» de bien , les réduit au fimple nom de 
» bourgeois ; & s’ils deviennent riches , 
» tout nobles qu’ils font par leur ori- 
» gine , on ne les qualifie encore que 
» bourgeois. 

•» Pour ce qui tft des marchands , on 
53 nomme ainfi tous ceux qui n’ont d’au» 
9 » tre état que d’acheter & de vendre. 
3 o Mais il y a des efpèces de marchands 
33 plus honorables que d’autres , comme 
33 les drapiers qui vendent de beaux & 
3 o riches draps , ceux qui font le voyage 
53 d’outre-mer pour gagner fur ce qu’ils 
» achètent & revendent. Il y a aufli les 
»> changeurs , les maîtres tenant fabri- 

i 

jo ques .& boutiques , Sic. .Tous font 


ijes Troubadours. SSf \ 

» appelés marchands; mais on doit ajou- 
» ter à leur nom l’efpèce de marchan- 
n dife qu’ils vendent pour 1 ordinaire. «. 

( Il femble que le marchand n’avoit 
alors rien- de commun avec le bour- 
geois. C’étoit néanmoins par le com- 
merce que la bourgeoifie devenoit con- 
fidérable dans plufieurs villes, en Italie 
furtout & en Allemagne. ) 

« Partons aux gens de métier ou arti- 
» fans. C’eft leur nom commun ; mais ils 
» font diftingués en particulier j>ar celui 
»> des chofes qu’ils fabriquent. Î 1 y auroit 
3» une forte de malhonnêteté à les nom- 
aj mer artifans : ce nom les offenferoit; 
» & ils veulent qu’en leur parlant , on 
» leur donne après leur nom de bap- 
s> terne celui du métier qu’ils font. 

» Les payfans , l’ordre le plus abjed, 
v font aufli nommés différemment . félon 
„ leur efpèce de culture & de travail , 
93 laboureurs , folfoyeurs , jardiniers , pa- 
93 très , Sic. Ainfi outre le - nom généri- 
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» que de chaque état , il y a des noms 
» fpécifiques pour toutes les différences 
as qui s’y rencontrent. ’« 

On n’auroit pas imaginé ce long 
détour pour en venir au fujet. L’auteur 
y eft enfin arrivé. Il continue : 

» La même pratique devroit avoîr 
»3 lieu à 1 egard des jongleurs. Il eft in- 
» jufte de les comprendre tous fous une 
».feule dénomination, tandis qu’il y a 
33 entre eux des différences fi marquées. 

* Les bons jongleurs ont droit de le 
» plaindre de voir leur nom prodigué à 
» des ignorans , qui s’en iront par les 
33 rues jouant d’un inftrument bien ou 
» mal ; ou qui chanteront groffièrement 
3 > dans les places , au milieu de la plus 
» vile canaille , mendiant leur pain fans 
*> pudeur ; ou qui, n’ofant fe montrer 

• dans aucune noble cour , iront dans 

» les tavernes pour y gagner quelque. • 
*> argent. Convient-il de nommer jon- 
33 gleurs des gens çlont l’uniquç métiet 

■H- ■ 
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>j efl de faire des tours , de faire jouer 
» des linges & autres bêtes ? La jongle- 
» rie a été inftituée par des hommes 
» d’efprit & de favoir , pour mettre les 
» bons dans le chemin de la joie & de 
•» l’honneur , moyennant le plaifir que 
sj fait un infiniment touché par des 
>j mains habiles. Audi les nobles hom- 
>> mes voulurent-ils avoir d’abord de 
» ces jongleurs , comme les plus, grands 
» feigneurs en ont encore. 

» Enfuite vinrent les troubadours, 
» pour chanter les hiftoires des tems 
» paflfés , & pour exciter le courage des 
»> braves en célébrant la bravoure des 
j» anciens. 

» Telle fut la jonglerie dans fon ori- 
« gine ; & chacun menoit une vie agréa- 
» ble parmi les grands. Mais depuis 
» long-tems les chofes font bien chan- 
» gées. Il s’eft élevé une race de gens 
» qui, fans talent & fans efprit, pren- 
p» nent l’état de chantçur , de joueur 
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« d’inftrument , & de troubadour , afin 
v » de dérober le falaire aux gens de mé- 
» rite , qu’ils s’efforcent de décrier. C eft 
*j une infamie , que de pareilles efpèces 
» l’emportent fur les bons jongleurs ; 
» & la jonglerie tombe ainfi dans l’avi- 
» liffement. 

» Je fuis fâché que les habiles trou- 
30 badours n’aient pas élevé la voix con- 
» tre cet abus , & m’aient réduit à la 
» néceffité de dire ce qu’ils auroient 
»» tous dit beaucoup mieûx. Je voudrais 
» que , portant la même plainte , ils euf- 
93 fent demandé que chaque efpcce de 
§> jongleur eût un nom particulier qui la 
»> diftinguât, & qu’ils ne fuffent pas con- 
33 fondus comme les bourgeois fous la 
» même dénomination . % i . . 

s» Mais vous , feigneur , &rave & puif- 
»» fant roi , qui avez toute l’autorité , 
*> tout le favoir & le difcernement pour 
» corriger un défordre fi pernicieux ; 
» vous à qui il appartient plus qu’à tout 
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» autre d’agir en grand monarque ; vous 
» qui régnez fur la Caftille , où la jon- 
» glerie & la fcience ont trouvé , dans 
» tous les tems , plus de prote&ion 
» qu’en aucune cour ; vous qui vous fai* 

» tes tant eftimer en ce^point comme 
» en tout le refte , & qui êtes fi bien fur- 
» nommé ( A.lphonfe le Sage , ) pour le 
*» grand ouvrage que je vous propofe ; 

*> entreprenez cette réforme : ce que 
*» vous ordonnerez fera généralement 
» fuivi. Empêchez que ceux qui ont la 
v fcience de trouver , de bien compofer 
* des vers , des chanfons , & d’autres 
» poéfies également ingénieufes & utiles, 
» ne foient confondus avec les méné- 
p triers &: autres de même trempe. 
» Donnez leur un nom particulier , tel 
v qu’il vous paroîtra convenir. Car vous 
p favez , noble rpi de Caftille , combien 
» ils font au - defliis des farceurs , des 
?» (impies joueurs d’inftrument. Ceux-ci > 
» tout au plus, donnent un plàifir frivole 
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» aux yeux & aux «reilles. Mais les fa - 3 
» vans troubadours laifient dans les ef- 
» prits une impreflion forte & durable , 
» de tout ce qu’ils difent de bien ; ils 
» poitent les auditeurs à y conformes 
» leur conduite ; même après leur mort , 
» le fouvenir de belles maximes refte & 
» opère les fruits de l’inftru&ion. 

x> Quel tort ne leur fait-on pas , de 
» les mettre dans la même clafife que les 
» plus vils jongleurs , ces hommes que 
» Dieu a doués d’un fi grand favoir , & 
» par qui il a voulu que la fcience , le 
» plus précieux des- biens, fe répandît 
» dans le monde , comme d’une fource 
» abondante ? Quels honneurs ne doit-on 
» pas rendre à ces troubadours faits 
» pour éclairer l’univers ; furtout lorf- 
p qu’ils fe rendent aufli eftimables par 
» leur conduite que paç leur favoir ? car 
» il faut avouer qu’il y en a de très- 
» habiles qui fe comportent très-mal. 

» Mais Ci quelques-autres, avjc un efprit 
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» & une fcience médiocres , fe font ché- 
» rir par leur bon maintien ; quelle efti- 
* me ne devroit-on pas avoir pour ceux 
» qui réunirent la fcience , l’efprit , la 
» fagefle & la probité ? Telle eft cepen- 
» dant l’injuftice des hommes, que le 
» troubadour le plus impudent fera bien 
» traité dans les cours , tandis qu’on ne 
«jettera pas les yeux fur celui qui fe 
» préfente d’un air modefte & timide. 

» Choififfez donc un nom , pour dif- 
« tinguer les troubadours qui fe diftin* 
» guent eux-mêmes par leurs talens , & 
» par leur fagelfe. Tous ne méritent pas 
» le même honneur. Publier des médi- 
» fances , faire des couplets fabriques , 
» des firventes & des danfes infipides : 
» quelques-uns bornent là l’ufage de leur 
favoir. Ne me foupçonnez pas , glo- 
sa rieux monarque , de parler en leur fa- 
» veür. Ma requête vous eft adreflee 
» uniquement pour ceux qui font des 
m chanfons & des vers , où la raifon , 
Tome UL Q 
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« d’accord avec la rime , donne des 
» leçons utiles ; pour ceux qui honorent 
» la fcience par des compofitions enri- 
chies de beaux paffages & de citations 
v 3 » faisantes» .. 

» Si ma requête vous paroît trop lon- 
» gue , je vous prie de me pardonner 
» en confédération de mon motif. Si j’ai 
» le bonheur de réuflir dans ma deman- 
3 î de , je regarderai cette grâce comme 
*> la plus fignalée qu’un troubadour ait 
33 jamais reçue d’aucun feigneur. « 

Après des vœux pour Alphonfe , Gi- 
raud Riquier protefte qu’en cas que fa 
demande foit rejetée , il quittera le mé- 
tier de jongleur , & s’occupera de toute 
autre chofe. . . 

Malgré le férieux de cette requête , 
on ne peut guère penfer que l’auteur 
en ait demande férieufement 1 objet. Il 
devoit bien voir que fes propres raifons 
étoient une preuve contre lui. Les titres 
par lefquels' on diftiuguoit les clercs » 
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fans parler des autres. fe donnoient-ils 
toujours au mérite ? empêchoient-ils 
qu’une foule de mauvais fujets ne désho- 
noraient la cléricature ? Ce n’efl: point 
d’ailleurs aux princes à réformer l’abus 
des mots ; & le mot ne fait pas ici 
grand’chofe. Dans l’opinion des perfon- 
nés judicieufes & équitables , le mépris 
dû à un nombre de jongleurs & de trou- 
badours, ne retomboit point fur ceux 
qui avoient tant de mérite. Pour l’opi- 
nion des fots & des méchans , la ré- 
forme propofée ne l’auroit certainement 
pas changée à leur égard. 

- Quoi qu’il en foit , la pièce eft fuivie 
de cette Déclaration du roi dlphonjè de 
Cajîille fur la requête de Giraud Riquier , 
au nom des jongleurs . On devine que le 
fuppliant fait parler le prince. 

9» Au nom de Dieu le Pere , & du 
a* Fils & du Saint-Efprit , l’an courant 
as de la nativité 1 277 , le mois de juin 
» finiflfant , ouie la requête ci - deflus , 

Q»i 
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» par la grâce & au plaifir de Dieu , 
» nous , Alphonfe Toi de Caftille , fou- 
3» verain de Tolède , de Léon , de Ga- 
9 lice , du bon royaume de Séville , 
a» de Cordoue , de Murcie , &c. Faifant 
a» droit fur l’humble remontrance que 
» Giraud Riquier nous fit l’autre jour 
» au nom des jongleurs , expofant par 
» beaucoup de raifons les inconvéniens 
a? qui réfultent de ce qu’il n’y a point 
» de mots particuliers pour défigner les 
o» différentes efpèces du même genre ; 
w fans égard aux plaintes de ceux qui 
»? ne veulent point de diftinâion entre 
o? les bons 8 c les mauvais , les favans & 
s» les ignorans, laquelle tourne à leur pré- 
y: judice ; n’écoutant que i’efprit d équité 
» qui nous anime , voulons faire le pré- 
?» feat réglement. 

v Giraud Riquier nous a très - judi- 
sj çieufsment ofifervé & démontré , qu’y 
si ayant dans toute la chrétienté fix çlak 
?*fes pu çpndmons qui partagent les 
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* hommes , favoir , les eccléfiaftiques , 
» les chevaliers, les bourgeois, lesmar* 
« chands , les artilans & les payfans 
*> lefquelles clafles , outre le nom géné- 
o» ral & commun , font diftinguées par 
*> un furnom particulier à chaque efpèce; 
» il n’eft pas moins à propos de diftin- 
» guer les jongleurs par des noms par- 
ticuliers : puifque, parmi eux, il y' a 
» encore un plus grand nombre d’efpè- 
» ces différentes , dont quelques - uns , 
» profanant le nom de jongleur par 
91 l’infamie de leur conduite , feraient 
» indignes de le porter ; & d’autre» , 
» n’étant pas allez décorés par ce nom, 
33 en mériteroient de particuliers, de forte 
» qu’on aflignât à chacun d’eux les rangs 
33 à proportion de leur mérite. 

» Nous trouvons que, fuivant la pro- 
» pre lignification du latin , d 'inventons 
9 > & joculatores font venus les noms de 
jongleur & de troubadour. Le mot de 
33 jongleur défîgne la profeiîion de ceux 

Qiij 
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oi qui vont courant le monde , & vifi- 
» tant les cours ; & l’on eft mal-à propos 
« dans l’ufage de les appeler tous de 
» même. En Efpagne , on a des noms 
» particuliers pour les différentes efpèces 
» de jongleurs , depuis la plus abje&e 
» jufqu’à la plus relevée. Il n’en eft pas 
de même en Provence , où le meme 
» nom défigne l’efpèce & le genre. C’eft 
» un grand défaut dans la langue du 
» pays , où l’on fait plus de cas qu’en 
m aucun autre lieu du monde des com- 
»> pofitions des troubadours t .....( La 
Provence eft ici toute la France méri- 
dionale. ) 

» C’eft pourquoi nous fommes d’avis 
» que le nom de jongleur ne doit être 
» donné à aucun de ceux qui s'adon- 
na nent à des métiers bas & à des jeux 
*> frivoles ; qui font fauter des fmges » 

des boucs ou des chiens , qui contre- 
» font les oifeaux, qui jouent des inftru- 
» mens &. chantent parmi le bas peuple» 
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» pour gagner de l’argent. On ne doit 
» pas moins refufer le nom de jongleur 
>» à ces fous qui fuivent les cours , qui 
» ne rougiifent jamais quelque avanie 
33 qu’ils reçoivent ; qui ne favent rien 
faire de bon & d’agréable , & qu’on 
33 appelle bouffons en Lombardie. 

33 Mais ces hommes courtois, remplis 
d’un favoir aimable , qui figurent par- 
33 mi les nobles hommes , jouant des 
33 inftrumens , racontant les nouvelles , 
3 > chantant les chanfons & les vers que 
*> d’autres auront compofés , ou faifant 
» tout autre métier louable qui les fait 
33 écouter avec plaifîr, chacun d’eux tous 
3 > eft en droit de jouir du nom de jon- 
» gleur : ils doivent avoir entrée dans 
» les cours , ils doivent y être bien trai- 
3 > tés ; car les talens font très néceffaires 
» pour que la joie & les plaifirs y 
33 régnent. 

33 A l’égard de ceux’ qui favent com- 
a» pofer des airs & des paroles , la raifon 

Q IV 
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» toute feule apprend le nom qu’on 

s> doit leur donner. Car qui fait bien & 

33 agréablement compofer des danfes , 

» couplets , ballades , aubades & firven- 

33 tes ,• le bon fens veut qu’on te nomme 

» troubadour, & qu’on le mette au-defîus 

33 des jongleurs ; puifque ceux-ci n’ont 

*» d’autre mérite que de réciter les pro- 

33 duétions des autres. Il faut encore , 

>3 entre les troubadours , donner la préé'- 

33 minence à ceux qui compofent les 

» meilleures pièces* En effet , celui qui 

33 fait des chanfons , des vers fenten- 

» tieux , des nouvelles ou contes alîài- 

• 

3 j fonnés d’une plaifanterie agréable , & 
3 j relevés par des leçons utiles pour les 
33 mœurs ; celui-là , dis-je , mérite de 
s» grandes diftinétions , fî la conduite eft 
» aflorcie à fa fcience , donnant tout à la 
3 > fois des leçons. & des exemples pour 
’ 33 fe bien gouverner dans le monde • y 
33 plaire , & marcher dans les voies de 
* l’honneur. Telles gens ne fauroient 
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» avoir des qualifications & des traité- 
*> mens trop honorables. Et ceux qui 
»> s’élèvent encore au-defïus d’eux par 
» les enfeignemens qu’ils donnent en 
» vers , chanfons & autres pièces, fur la 
» manière de tenir les cours & les ren- 
» dre célèbres par de beaux faits ; tous 
» ceux-là doivent être qualifiés de doç- 
» leurs en l'art de trouver. Et ne méritent- 
« ils pas ce nom de do Sieurs , puifqu’iîs 
33 communiquent aux autres leur doctri-* 
» ne ? On ne doit point douter qu’il ne 
» leur foit accordé par tous ceux qui 
» ont eux-mêmes du favoir, qui aiment 
» les compofitions des troubadours, ne 
» fut-ce que pour l’agrément de leur 
31 langage , plus propre que tout autre à 
33 la poéfie? , . 

» Ainfi feront diftingués par divers 
93 furnoms ceux que l’on comprenoit in- 
» diftimfrement fous le nom de jon- 
r> gleurs. Ceux d’une conduite baffe & 
?3 décriée , qui vont effrontément par- 
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» tout jouant des inftrumens , chantant 
» dans les rues & les places publiques , 

» & y faifant tout ce qui eft de leur, 
w métier ^ vivant le jour & la nuit dans 
» la débauche , ne cherchant qu’un for- 
dide falaire ; gens fans grâces & fans 
a» efprit en quoi que ce foit , hors la tur- , 
» pitude de leur métier ; qu’ils foient 
as nommés bouffons 

» Que tous ceux qui lavent plaire ou 
» par le Ton de leurs inftrumens , ou par 
*> celui de leur voix * gens bien élevés > 

» courtois , & de mife parmi les hon- 
-}ét nêtes gens , & fuivant les cours ; qu’ils 
s» foient nommés jongleurs , pour les dif- 
» tinguer de ceux que nous appellerons. 

» troubadours j c’eft-à-dire , ceux qui fa- 
» vent compofer des danfes , des cou- 
as plets > de bons firveptes » des aubades , 

» des jeux-partis , des airs & des paroles ; 

» & qui ne font occupés dans les cours 
» qu’à communiquer leur fcience aux 
?» gens de mérite. 
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* Mais il faut encore un autre nom 
» pour qualifier ceux qui fe diflinguent 
*> entre ces derniers. Ce nom fera doc- 
* teur en l’art de trouver. On le donnera 
» à ceux qui , avec autant d’efprit que 
» de favoir & de fageffe, feront des vers, 

» des chanfons , & autres pièces utiles 
» & agréables, contenant de grands prin- 
39 cipes de conduite qu’ils mettront en 
» pratique les premiers. 

» Nous n’en dirons pas davantage; * 
» car nous avons d’autres affaires aux- 
» quelles il faut vaquer , & d’ailleurs il 
» fuffit de tout ce que nous avons dit, 

» Nous n’ établirons ni peine ni récom- 
» penfe pour ceux qui contreviendront 
» à ce' réglement., ou qui- s’y donfor- 
» meront. La récompense s’offre d ellé- 
» même , par le plaifir de parler avec 
» politeffe & bienféance. Que Dieu , 
» qui fait tout changer ou rectifier , 
» mette dans nos difeours comme dan® 
r ^nos 'personnes la réforme dont nous 
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» avons befoin, pour notre profit & pour 
» fa gloire. « • 

Cette pièce prouve qu’il en étoit 
alors de fart poétique j comme aujour- 
d’hui de la philofophie. Le vrai trouba- 
dour devoit être un homme utile & 
refpedable , par l’ufage de fes talens : U 
avoir fujet de s'indigner d’être confondu 
aux yeux du vulgaire avec une foule 
d’hommes vils & odieux. Le- vrai philo»- 
fophe diilipe les erreurs >f infpir.e les- bons 
principes , donne l’exemple de la far 
gelfe il doit s’indigner, que la méchant 
ceté ou l’ignorance proftitue le nom de 
philofophe à des corrupteurs du genre 
humain; Mais .il fe garderoit bien de* 
recourir à l’aworité royale pour fe ga- 
rantit; d’un préjugé outrageant. Il mépri- 
feroit les difcqurs des £ots , il s’en tien.* 
droit au jugement des fages , & fe con- 
foleroit des injuftices du vulgaire, par 
la fupériorité même de fa raifon,. 

Un difcouw de Giraud Riquier , de 
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Tan 1278 , tend à juftifier la fcience & 
la poéfie des reproches de leurs enne- 
mis. Les gens d’églife déclamoient con- 
tre les troubadours ; qui Couvent ne les 
épargnoient guere , & qui fans doute les 
ofFenfoient plus par leurs fatires , que 
par leur galanterie. Riquier pafle con- 
damnation fur les fatiriques : il fouhaice 
qu’on les chafle des cours , & de la fa- 
ciété des honnêtes gens. A l'égard des 
poéfies galantes elles ne peuvent cor- 
rompre , félon lui , que ceux qui veu- 
lent être corrompus. 

Nous avons encore de lui un long 
commentaire , fait par ordre de Hemi 
comte de Rhodez , fur une pièce fort 
©bfcure de Giraud de Calenfon. On dif* 
tinguoit en ces tems-là trois fortes d'a- 
mour ; le célefte , qui fe rapportoit à 
Dieu & au falut ; le naturel , qui avoic 
pour objet la gloire & la fortune; & le 
charnel , fondé fur les plaifirs des fens „ 
que Giraud de Calenfon nomme le 
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moindre tiers d’amour. Riquier difcute 
un fi frivole fujet avec beaucoup de 
fagacité. Sa requête au roi de Caftille 
a déjà fait voir qu’il étoit volontiers 
differtateur. 
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CXLI. 

ARNAUD DE TINTIGNAC. 

C rescimbéni préfume avec beau- 
coup de vraifemblance , que ce trouba» 
dour eft l’Arnaud de Cotignac , dont 
la vie fe trouve dans Noftradamus. Nous 
la tirerons de cet hiftorien , faute de 
meilleurs mémoires. 

• Arnaud fut un gentilhomme de 
Provence , dépourvu de fortune , mais 
qui , par fon talent poétique , fe concilia 
les bonnes grâces de tous les grands 
du pays. Il devint leur ami , leur con- 
fident , leur canfeil ; tant ils lui trouvè- 
rent de jugement. Louis roi de Sicile & 
comte de Provence , & la reine Jeanne 
fon époufe, le nommèrent commiffaire 
avec Guigues Flotte, pour foumettre les 
rebelles du col de Tende , & le récom- 
penferent du fuccès de la eommiilion » 
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en lui donnant le fief de Cotignac dans 
le diocèfe de Fréjus. 

Selon le même Noftradamus , il aima 
une dame de la maifon d’ Agoult , nom- 
mée^Ifnarde , fille du (eigneur d’Antra- 
venes. Il fit des chanfons pour elle; 
mais ne pouvant gagner Ton cœur , il 
alla courir le monde, yn magicien qu’il 
trouva dans le Levant , lui prédit que 
fes defcendans feroient illuftres & invin- 
cibles , qu’un d’eux brilleroit par toute 
la Provence , &e. 

L’hi'ftoire fait mention , (ous le règne 
de Jeanne première & de Louis de 
Tarente fon mari , en 1 3 y 1 , d’une dif- 
pute fort vive élevée dans le comté de 
Tende au fujet d’un nouvel impôt. Gui- 
gues Flotte fut réellement employé 
pour cette affaire , & réuffit à l’accom- 
moder. Mais les hiftoriens de Provence 
ne difent mot du troubadour. 

Nous n’en dirons nous mêmes rien de 
plus ; trois chanfons qu’il a laifiees nen 
valent pas la peine» 
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C X L I I 

JEAN ESTÉVE DE BÉSIERS. 

C e troubadour , que Crefcimbéni up- 
pofe de Narbonne , eft nommé indiffé- 
remment Jean Eftève ou Olivier de 
Béfiers. Du refte , fa vie nous eft incon- 
nue j Sc nous ne pouvons le eonnoitre 
que. par fes ouvrages. 

Prefque toutes fes pièces , au nombre 
de douze , font adreffées à Guillaume 
de Lodève , feigneur » dit fhiftorien du 
Languedoc, ( tome 3. p. 460. } qui pof- 
fédoit de grands domaines dans les dio- 
cèfes de Lodève & d’Agde. Ce feigneur 
commandoit la flotte de France en 
1285” , lorfque Philippe le Hardi porta 
malheureufement la guerre en Efpagne. 
On ne fait quelle trahifon il effuya , par 
laquelle il fut fait prifonnier ; mais ce 
fut pour notre troubadour une occa- 
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lion de fîgnaler fon attachement & Ton 
zèle. 

Il adrefla en 12 85 un (irvente au 
franc roi des François ( Philippe le Bel , ) 
» dont les Angevins , les Picards , les 
» Normands , les Bretons , les Lyon- 

* nois , les Champenois , & tant d’autres 
» que je ne puis dire , font fujets ; pour 

* le prier de venger & délivrer fon ami , 
» le preux Guillaume de Lodève , qui 
» avoit toujours été ridelle au roi , & 
» qui étoit prifonnier par une trahifon 
» pire §ue celle de Juda. « La mort du 
même feigneur eft célébrée par une 
complainte de l 2 S<j ; car le troubadour 
datoit fes pièces , ainfi que Giraud Ri- 
quier , fon contemporain. Nous ne trou- 
vons pas d’autre exemple de cette pra- 
tique : elle eût été utile en tout tems à 
plufîeurs égards. 

Le talent de Jean Eftève fe fait fur- 
tout remarquer dans deux pajiourelles ^ 
qui méritent d’ 'être connues. On y trou- 
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ve les grâces naïves de la véritable 
Eglogue. 

Première Pastourelle. 

» L’autre jour , au joyeux tems d’été, 
»» entendant le ramage des oifeaux , & 
» conduit par la joie que m’infpiroit la 
« verdure , j’allai me promener tout feul 
» dans une petite prairie. Je rencontrai 
» une jolie bergère aimable & décente , 
» qui , fans compagnon , cueilloit des 
» fleurs à la fuite de fon troupeau. En 
» cueillant des fleurs , elle difoit que de 
» fes jours elle n’eut envie de faire un 
J» ami : car auflitôt on en murmure , & 
33 le déshonneur fuit de près. 

»9 Je la faluai , & je ne crois pas qu’on 
» vît jamais bergère plus gentille garder 
» moutons. Elle me rendit le falut , fort 
*» effrayée de moi. Elle m’avoit entendu 
39 parler , avant de m’apercevoir. Je ne 
33 trouve pas bon , feigneur , que vous 
33 foyez venu ici : vous avez perdu l’efr 
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» prit ; vous n ’êtes point honnête. Ainfi 
» Dieu me foit en aide. Que venez- 
» vous chercher ? On diroit que vous 
» êtes fefpion de quelques méchantes 
» gens , ou que vous pourfuivez un faux 
5* plaifir qu’amour donne. 

» Bergère , lui répondis-je , on ne 
» peut guère juger fur les apparences 
33 fans rifque de fe tromper ; car on 
33 tient pour faux maint homme de bien, 
» & l’on fait cas de maint homme mé- 
33 chant. Je vous prie donc que défor- 
33 mais vous veuilliez écouter avant de 
33 parler. Je ne fuis point capable de 
33 faire chofe qui vous déplaifent ; mais 
33 fi vous l’agréez , je vous donne mon 
33 amour. 

» Il vous faudroit , feigneur , une 
» perfonne plus importante que moi. 
33 Votre amour ne m’agrée pas. Pour- 
*> fuivez votre chemin , & allez chercher 
9 fortune ailleurs. 

*» Bergère , avant de m’en aller , que 
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s» je vous fafle les douces carefîes d’un 
»p amant à Ion amie. Je ne veux point 
» vous déshonorer j mais votre beauté 
» me plaît fi fort, que je ne vous quitte- 
33 rai pas autrement, 

as Qui peut me tenir pareils propos , 
» ignore qui je fuis , feigneur , & com- 
3 > ment l’autre jour je me fâchai contre 
» un fou & un coquin. Je ne déshonor 
» rerai point ma famille. 

» Gentille bergère , tel que vous me 
»» voyez , je vous ferai plus de profit 
9 ? qu’un autre plus beau que moi : j’ai 
»» du bien fuffifamment , & fuis aflez ri- 
» che pour vous en faire part. Acceptez 
93 mon amour , je vous prie , bergère 
*> aimable. Que je vous embraffe là fous 
J» ce pin ; & à jamais vous ferez par moi 
3 » bien à votre aife. 

s» Je ne me foucie nullement de vo- 
7» tre bien , feigneur. Si vous aviez bonr 
ta ne intention , vous auriez pafle vptrç 
v çhe.mjn, 
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» Madame la bergère , fi vous (aviez 
»■> combien je me comporte honnête- 
*» ment en amour , je crois que vous 
»> m’auriez bientôt fait un chapeau des 
*> fleurs que vous portez. Allons tout 
a# maintenant fous les arbres , & diver- 
33 tiflons-nous. 

» Elle en fut réjouie , & ne s’en dé- 
s> fendit point. Seigneur , dit- elle , je fuis 
a» bien aife de m’être rendue à votre 
s» amour. Vous me paroiflez charmant. 
» Alors nous fîmes la paix. « 

Cette pièce peint les artifices du liber- 
tinage pour féduire l’innocence. Flatte- 
ries d’abord, belles promefles enfuite, 
voilà ce qui le rend fi dangereux lorfqu’il 
préfente les amorces du plaifir. 

Seconde Pastourelle. 

33 Au tems où les fleurs fe mêlent , 

33 fur les branches , avec la verdure , 

33 j’allois tout feul me déledant dans 
?» les douce? penfées d’amour, qui me 
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» venoient à l’efprit ; lorfque jetant les 
» yeux fur un endroit écarté, je vis avec 
93 un berger une gaie paflourelle , belle 
» & charmante. Beau étoit aulli le paf* 
» toureau. 

3» Près d’eux je me mis en lieu fecret , 
» pour n ctre vu de l’un ni de l’autre. 
*> La paflourelle , comme gaie & bonne, 
» parla la première. En vérité , Gui 
» dit elle , mon pere veut me donner un 
» mari vieux & podagre , mais riche. 
» Ce fera un mauvais parti, dame Flor, 
9> répondit Gui , s’il vous marie de la 
forte , & fi vous oubliez celui que 
9» vous choisîtes pour époux. — Gui, 
93 mon cœur a changé à votre égard , 
93 depuis que je vous vois dans la pau-, 
93 vreté. — Ah , dame Flor , pauvre qui 
93 efl: jeune , efb bien riche quand il vit 
» joyeux ; & plus riche eft-il fans doute 
93 que le vieux riche , qui pafïè toute 
93 l’année dans la trifteffe : l’or & l’ar- 
gent ne peuvent lui donner de la 
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» joie. — Malgré ce que je viens de 
* vous dire , Gui , je vous porte un véri* 

» table amour. Ne vous chagrinez point, 

« ami : mon cœur eft fidelle & fincere. , 

» Du lieu d’où je les a vois écoutés , 

» je vins vers eux au petit pas & fens 
» bruit. Je les trouvai s’embratfant, com- 
» me navrés d’amour & remplis d’une 
*» mutuelle joie. Je les faluai ; mais fa- 
» chez qu’on ne me rendit pas mon fa- 
» lut. La paflourelle , de mauvaife hu- 
ai. meur , me dit : Seigneur , que Dieu 
» confonde quiconque trouble les pafle- 
» tems joyeux du beaublondin ! — Pour* 
«quoi, dame Flor, vous facliez-vous^ 

» plus que Gui contre moi , de me voir 
«ici? — Eh ! comment favez-vous (I 
« bien nos noms , feigneur ? — Je ne les 
«fais bien, dame Flor, que parce que 
» j etois ici près : je les ai entendus , de 
» même que votre difpute. — Seigneur , 

« nous n’avons fait ni trahifon ni folie. , 
p Bergère qui prend garde à foi , s’en . 

« trouve; 
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fr trouve toujours bien. La converfation 
» finie de la forte , je me retirai , fans 
» troubler davantage leur bonne intelli- 
» gence. « . 

Dans une tenfon de Jean Eftève avec 
Jutgé , fl s’agit de favoir lequel mérite 
la préférence , de deux amans , dont 
l’un eft puiflant & riche , l’autre eft pau- 
vre & endetté. Jutgé fe déclare pour le 
fécond , parce qu’il n’a point d’affaires 
clans la rête , qui l’empêchent de fe livrer 
à l’amour ; qu’il eft toujours gaillard , 
tandis que le riche eft toujours occupé 
de fon argent. Un homme pauvre & en- 
detté toujours gaillard, fans affaires dans 
la tête ! La queftion fe traite contra- 
di&oirement , à l’ordinaire , & finit par 
le choix des juges. 

•V 


Tome lll. R 
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! TROUBADOURS 


INCONNUS, 

Ou dont les articles font peu iwportans, 

N o u s avons inféré dans le corps de 
cet ouvrage des articles de troubadours 
inconnus, mais dont il nous refte quel- 
que pièce curieufe pour l’hiftoire , ou 
intérefiante par la fingularité. La plu- 
part de ceux-ci n’ont rien laiffé même 
de médiocre , qui foit parvenu jufques 
à nous. 



A I M A R JORD A-NS., Nous 
avons de lui deux pièces fort obfcures, 
dont le texte efl: corrompu & tronqué. 

A I M A R DE LA ROCAFI- 
C H A. Trois pièces galantes, où il ri y 
a rien de remarquable* 
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A I M Ë R I. Une apologie de l’a- 
mour. Une tenfon avec Albert fur le 
rien. Autre tenfon avec Bergedon , pour 
décider lequel vaut le mieux , d’aimer 
fans être aimé , ou d’être aimé fans ai- 
mer. Autre tenfon encore moins judi- 
cieufe avec Pierre Dupui , fur le oui & 
-le non . 

ALBERT CAILLA. Ce fut 
un jongleur de l’Albigeois , homme de 
peu de talent , difent nos manufcrics; 
mais qui fe fit aimer, de fes voifins & 
des dames. 

Il eft facile de connoître fon peu de 
talent, par la feule pièce que nous ayons 
de ce pocte. C’elt une inveétive contre 
les femmes , en termes les plus grolfiers 
& les plus obfcènes. Il déplore la folie 
de ceux qui s’attachent à elles , comme 
il a faic autrefois. Mais il femble n’en 
vouloir qu’aux jeunes, & confeille d’ai- 
mer les vieilles. 

- R s 
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A L E G R E T. Trois chanfons où il 
déclame contre la corruption du fiècle. 

ALEXANDRE Une mauvaife 
tenfon avec Blacaiïet. 

AL MENS DE CASTEL- 
NAU. Cette dame aimoit Gui de Tour- 
non , qui fe rendit coupable envers elle, 
fans lui demander pardon de fa faute. 
Madame Iffaut de Capnion lui adrefla 
des vers , pour la prier de pardonner à 
fon chevalier. Elle répondit par ce cou- 
plet : 

*> Si je favois que Gui de Tournon 
» fe repentît de l’infigne tromperie qu’il 
« m’a faite , il feroit jufte de lui faire 
» grâce. Mais il me fiéroit mal d’avoir 
» pour lui des égards , puifqu’il perfié- 
» vère dans fes torts. Si vous le portez 
» à s’en repentir , je fuis prête à me laif- 
*> fer fléchir en Ca faveur par vos prié-: 
res. « . 
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ARMAND ou NARMAND. 

t , 

Tenfon avec Bernard de la Barrai , fur 
le choix à faire entre une femme belle 
de vifage , mais qui ne feroit pas bien 
faite , & une autre parfaitement bien fai- 
te , mais dont la figure ne feroit pas 
jolie. 

ARNAUD D’A GANGE. Chan- 
fon où il fe plaint des rigueurs de fa 
xnaîtrefle, 

1 ARNAUD DE BRANCA- 

L E O. Il demande pardon de fes pé- 
chés au doux agneau par qui le monde 
fut délivré de l’enfer. 

ARNAUD D’ENTREVENAS. 

' Il fut contemporain de Blacas. Après 
avoir fait l’éloge d’un air compofé par 
celui-ci , il ajoute que la chanfon de 
Blacas, fur cet air nouveau , eût^été 
meilleure , s’il y avoit parlé des monta- 

R iij 
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gnes , des prés , des fleurs , des vergers *, 
des feuilles , des longs jours du mois dé 
mai , de l’herbe de la Saint- Jean , de la 
Pâque-fleurie , de l’Efpagne , de l’Alle- 
magne , de la France, de la Lombardie 
& de plufieurs héros de romans , dont le 
critique fait l’énumération. C’eft la feule 
pièce que nous ayons d’Arnaud d’En- 
trevenas. Il efl: facile de fe confoler de: 
la perte des autres. ■ ; ' • 

ARNAUD PLAGUES. Deux 
chanfons triviales , attribuées même à 
dilférens auteurs. > • 

ARNAUD SABOTA. Clian- 
fon d’amour. 

.• _ - .. . .. ... ... , ^ 

AURET F^G^NE. Ilnerefte. 
de lui qu’une feulé pièce , mais où l’on 
voit la grofliéreté & l’indécence qui ca- 
raftérifoient fouvent les poètes. C’eR 
une difpute de troubadours. 
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Bertrand d’Auret reproche à Pégui- 
lain la grande fortune qu’il a faite par 
des baflfeffes. Péguilain reproche à d Au- 
ret fon cœur faux , traître , plein de 
tromperie, de méchanceté, de débauche 
& de folie. Lambert, à qui on reproche 
le putanifme , s’en félicite comme du 
don le plus précieux , & dit en termes 
obfcènes qu’il a quitté 1 habit eccléhafti- 
que pour jouir plus à fon aife de cet 
avantage. 

AUSTAU DE SEGRET. Sir- 
vente pour déplorer les maux des croi- 
fades , & pour inviter Edouard I , roi 
d’Angleterre, à réparer les pertes que 
Henri III, fon prédécelïeur , a faites en 
France. 

* 

L’évêque de B A Z A S. Chanfon ou 
>1 fe dit amoureux d’une dame, de taille 
gentille ; aux yeux de faucon tiré .de. la 

Riv 
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mue ; bouche riante , toujours prête à 
bien dire ; &• peau plus douce à fentir 
que rafoir fur chair nue. Il ajoute qu’il 
ne l’aime point par amour , & qu’il fera 
content h elle daigne feulement l’écouter. 

BÉRENGER DE PUIVERT. 
Il y a un château de Puivert dans le dio* 
cèfe de Touloufe. Bérenger en porta le 
nom , fans doute , comme du lieu de fa 
naiflance. Nous avons de lui deux piè- 
ces , remarquables feulement par une 
platte grofliéretéi 

» Que Dieu me redrefïe mes mains , 
» qui ont perdu cent fous. Que j’en fais 
» mauvais gré aux dés ! J’ai eu beau 
» jouer tantôt fubtilement , tantôt uni- 
» ment, fans qu’ils m’aient fait gagne* 
» de quoi m’acheter une chemife , pour 
» couvrir mes coudes rongés de galle. 
» Puifque je ne fuis pas heureux au jeu* 
« je devrois l’être en amour. « 

Daus l’autre pièce, il apoftrapheun* 


♦ 


l — 


Digitized by Google^ 



des Troubadours. 35>$ 
vieille trompeufe putain ( c’eft 1 expreffiort 
de notre troubadour) qui le pourfuit; 
il l’avertit de ne pas croire quil la ré- 
compenfera de Tes rides : non , il ne 
payera point pour une vieille aux che- 
veux blancs , comme fi c’étoit une jeune 
perfonne. Quel abus de la poéfie l 

• . i 

BERNARD. Tenfon pour & con- % 
tre l’amour. Autre tenfon avec Elias fur 
cette quefiion : » Lequel de deux amans 
» aime le plus fa maîtrefle ; celui qui en 
» parle fans ceflfe à tout le monde * ou 
» celui qui y penfe toujours fans en par- 
ai 1er. « Elias efl pour le premier , parce 
qu’on ne fauroir fe taire fur un objet 
dont on eft plein ; Bernard pour le fé- 
cond , dont le filence eft une difcrétion, 
infpirée par l’amour.. 

BERNARD ALAHAN DE 
NARBONNE. Sirvente pour inviter - 
les chrétiens à la. croifade. 


HlST?. tlTT'KRAIRB 

; B E R N A Pv D DELA SOI/f., 
Aubade , où ii avertit les galans de fe 
retirer , parce que les maris arrivent.. 

BERNARD SICART DE 
M A R J E V O L $. Sirvente , où U dé- 
plore les ravages que les François ont: 
faits dans le Languedoc pendant la. 
guerre des Albigeois. » En quel état», 
» dit-il , vous ai-je vues , pauvres villes?; 
» Et qu’eÛ>ce de vous maintenant ? « 

BERNARD DE TOTLO- 
MON. De trois pièces que nous avons: 
de lui , les deux premières ne font bon- 
nes qu’à prouver fon exigence dans le: 
douzième ùècle : la dernière eft une 
inventive contre les grands feigneurs ». 
terminée par un couplet où il fe. félicite 
en termes obfcènes des faveurs de. fa. 
maîtreflfe. 

B-E R. N A R D TORT! 3. Chai* 


# 


Diqit 


> * 
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fon contre les faux amans & les faufies 
maîtrefles» 

» 

i 

BERTRAND. Tenfon avec Gauf- 
bert, où Bertrand foutient qu’il y a plus 
de ptofit à aimer les vieilles que les 
jeunes , parce que des vieilles on en fait 
ce qu’on veut , & elles payent ; au lieu 
que les jeunes font coquettes , caprir 
cieufes , perfides , & . fe font payer*. 
Gaufbert eft pour les jeunes , parce 
qu’il y a plus d’honneur & de plaifir 
avec elles. Trois autres pièces fans in- 
térêt. 

- BERTRAND DU P U J ET, 
Il fut , difent nos manufcrits , un noble 
châtelain de Provence, brave chevalier,, 
généreux & bon guerrier, qui fit de bon* 
ces chanfons & de bons firventes. La 
maifon du Fujet étoit en effet de la plus 
ancienne noblefie de Provence. Quant 
aux pièces du. troubadour , elles fe rédut 

EL v j 
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fent à deux chanfons & un firventeî 
fort au-deffous de l’idée qu’en donne- 
l’hiftorien, puifque nous n’en pouvons 
rien tirer de fupportable. 

BISTORT S DE ROUSSIL> 
LO N. Couplet où il remercie Ton ami 
Montans de l’avoir- repris de Tes fautesi 
Autre couplet contre la faufleté & la 
luxure du clergé. » Sic’eft-là, dit- il, le 

chemin du paradis , }e tiens pour fou 
*» S. Laurent de s’être fait rôtir,.« 



C E R T A N. Tenfon avec Hugues 
» J’aime de tout mon cœur une dame; 
» ditCertan;.mais l’excès de mon amour 
® & de ma difcretion me porte à faire le 
33 galant auprès d’une autre j ce que la 
» dame que j’aime uniquement ne veut 
» pas permettre : croyez- vous que ce 
® foit bonne ou mauvaife voloaté de (a 
p part î- «* 


res Troubadours, 

Hugues répond : »> Cette beauté ne 
«vous aime point, puifqu’eile ne veut 
» ni vous accorder fes faveurs , ni per- 
» mettre ,que vous recherchiez celles 
»> d’une autre.. « Certan foutient que 
c’eft par bonne volonté quelle s’oppofe 
à ce qu’il change d’amour. Ils prennent 
pour juger le roi d’Aragom 

COMTE DE***. Tenfon avec 
Guillaume fur cette queftion ; » Si une^ 
« dame également aimée par deux che- 
» valiers de mérite , doit préférer le plus 
» riche, au plus pauvre ? “ Guillaume 
prétend qu’il y a plus d’honneur & de 
fureté à élever* le pauvre ; le comte ^ 
que le riche étant en état de faire de. 
plus grandes adions, il y a plus de gloi* 
re à le choifir*. 

Le COMTE DE R HO DE Z» 
y oyez Hugues de Saint-Cyk. 
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DIODE DE CARLUS o» 
CAYLUS. Couplet à un jongleur , à; 
qui il reproche d’avoir moins l’air d’un 
jongleur que d’un marchand.- Celui- cl 
répond qu’il efl venu pour lui vendre de: 
l’honneur & du mérite. 

DURAND DE CARPEN- 
T R A S. Sirvente contre le vieux prin- 
ce de Tor , qu’ii choifit parmi les mau- 
vais barons comme le pire : il fe repro- 
che de l’avoir loué autrefois : il eft bien 
aife de lui dire en face qu’il rétra&e fes 
louanges. (Le Tor efl: une peiité ville- 
entre Avignon & Carpentras. ) 



L’ECUYER DE L’ISLE. Piè- 
ce où il fe plaintd’une maîtreffe infidelle* 
qu’il efi: réfolu de quitter. 

E LT A S FO N SA LA D A. Se- 
lon nos manufaitÿ , il fut de Bergerac: 
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dans le diocèfe de Périgueux , homme 
de belle figure , fils d’un bon bourgeois 
qui s’étoit fait jongleur : il ne fut pas 
bon troubadour i mais bon auteur de 
nouvelles : il étoit homme de bonne, 
compagnie; 

Il ne refte de lui que deux clianfons, 
d’amour très- médiocres, adreflee£ au roi-, 
d’ Aragon. 

' * ' i • < * • ... 

E S P E RDU T. Chanfoft triviale^ 
Sirvente contre les lâches & mauvais 
feigneurs. " 

ESQUILHA. Tenfon avec Joziei 
fur un fujet de galanterie dont il con.* 
viendroit peu de parler. 



FABRE. Tenfon avec Faîconetf 
où ils jouent, en mettant .chacun au jeu 
quelque méchant baron , dont ils pefent 
la valeur, Ceft une oecïifioa de décries- 


Die 
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beaucoup de feigneurs , entre autres^ 
Gui de Cavaillon , Guillaume de Sa- 
bran , le feigneur de Courtefon , & for* 
oncle le feigneur de Meaillon le fei- 
gneur de Berre , &c». 

FABRED’UZ ES. C’eft le trou^ 
badour , félon Crefcimbéni , qui acheta 
les ouvrages d’Albert de Sifteron, qui 
voulut s’en faire honneur , & qui fut 
puni de ce plagiat par le fouet,, comme 
le raconte Noftradamus. Nous avons de 
lui une mauvaife chanfon galante , & 
un poëme de morale où il n’y a que de 
fades lieux communs;. 

FAID IT DE BELESTARa 

FOUMIT DE PERPIGN AN,, 

FO R T U NI E Y. Nous n avons: 
qa’une mauvaife pièce de chacun de ces 
trois troubadours,. 
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Le FRERE MINEUR ou LE 
MOINE DE FOISSAR. Prière 
à la Vierge, pour obtenir le pardon de 
Tes péchés. 



GARIN LE BRUN. C’étoit 
un noble châtelain du diocèfe du Pui- 
Sainte-Marie ; bon troubadour , félon 
nos manufcrits , mais qui ne compofa 
que des tenfons : il reprit les dames avec 
beaucoup de vigueur, en leur remonr 
trant la manière dont elles dévoient fe 
conduire. Nous n’avons point fes ou-, 
vrages. 

GAUCELM ESTUCA.Chan- 
,fon triviale» 

GIRAUD D’ESPAGN A'DE 
TOULOUSE. Trois ’.chanfons d’a- 
mour. Il y eft parlé de Charles , comtt 
d’Anjou* & de Provence 


Digitized by Google 



402 Hist. littéraire 
GIRAUD DU LUCDeuxfo 
ventes inintelligibles. 

f 

GIRAUD DE SALAGNAC. 
'Trois chanfons triviales. Nos manufcrits 
nous apprennent qu’il fut du château de 
Salagnac en Querci ; qu’il compofa de 
bonnes & jolies chanfons , des defcorts 
& des firventes. Don Vaifiette le place 
au commencement du treizième ficelé. 
Peu importe affurément de conftater foa 
époque. 

GIRAUD DE TINTIGNAC* 
Quelques vers de lui , cités dans le Ere- 
riari d’amor. 

GUI FOLQUEIS. Il devint 
évêque , après avoir compofé une pièce 
dévote contenant les fept alégrefles de 
la Vierge; favoir, i°. la falutation de 
l’ange Gabriel, 2°. l’adoration des Ber- 
gers , 3°. l’adoration des Mages , 4 0 . la 
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réfurreéfion de Jéfus-Chrift , j°. Ton af- 
cenfion , 6°. ladefcente du Saint Efprit, 
7°. l’affomption de la Vierge. Le titre 
porte : Cette ÆégreJJe a été dictée par 
monfeigneur Gui Folqueis j & il accorda 
cent jours d'indulgence , quand il fut évê- 
que j à ceux qui la réciteraient. 

Les indulgences s’attachoient déjà à 
de petites pratiques : celle-ci devoit être 
du goût de l’auteur. 

Il ne fera pas inutile d’obferver que 
dans ces livres de prières faits pour 
nourrir la dévotion du peuple , on trou- 
ve des alégrefTes de la Vierge différentes 
pour le fond de celles-ci, mais toujours 

au nombre de fept.. 

* ' . ■ \ * ■„ 

G UI G O DE CABANAS & 
ES QUI L ET A. Deux couplets aller- • 
natifs, fur la géhérofité des feigneurs , 
de Roger en particulier* 

7 * •; > * _ 

T* U ï L L A U M E. Tenfon , fur 
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cette queflion intéreffante : Lequel vatw 
le mieux, de la fcience ou de la rieheffe? 
Il fe déclare pour la fcience , qui eft un 
bien plus folide & plus fiable. L’autre 
interlocuteur , anonyme , préféré la ri- 
chefTe , parce qu’avec elle on jouit de 
tout , & on a les favans même à fa di ( po* 
fition. (. Ces favans là étoient fans doute 
des âmes vénales ou des parafâtes. ) 

On choifît pour juge le feigneur Ro- 
mieu , peut-être Romieu de Villeneuve * 
dont nous avons tant parlé dans l’article 
du Comte de Provence, ou 
nous renvoyons le leéteur. 

GUILLAUME AMÉLIER. 
DE TOULOUSE. Ses pièces prou- 
vent qu’il vivoit vers la fin. du douzième 
* fièclej puifqu’il parle du jeune roi d’An- 
gleterre Henri , & du preux comte Ri- 
chard fon frere. Ce jeune roi étoit le fils 
aîné de Henri II , couronné du vivant 
de fou pere : il mourut en 1 1 85 • 
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Les ouvrages d’Améfier font quatre 
fïrventes , qui ne contiennent que de 
vagues déclamations contre la tyrannie., 
1 avarice & la faufleté des feigneurs ; 
contre le clergé , les moines & les F ran- 
çois ; contre la méchanceté du fiècle , la 
■décadence de la noblefle & de la jon» 
glerie. Il les adrelTe au comte d’Aftanac # 
dont il fait l’éloge , ainfi que de fa 
femme. 

GUILLAUME DE BRIARS. 

Cfcanfon d’amour. 

* ' r , • ' 

GUILLAUME FABRE, 

gec ns de Narbonne. Deux pièces peu inté- 
-reliantes , l’une contre la dépravation du 
liècîe , l’autre contre les divifions des 
-princes qui empêchent le fuccès de la 
croifade. 

GUILLAUME G A S M A R. 
■Crefcimbéni conjeâure que ce jtrouba» 
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dour eft le même que Guillaume Àdhê- 
mar. Nous ne le connoiflfons que par 
une tenfon avec Ebles de Seignas, fur 
un fujec tout nouveau : » Lequel a plus 
» de fouci & de chagrin , ou le débiteur 
» qui , ayant une grofle fomme à payer , 
» n’a ni or , ni argent , ni efpérance d’en 
» avoir ; ou l’amant qui chérit tendre- 
» ment une maitreflfe fans en pouvoir 
» rien obtenir ? « 

Ebles répond : » Jamais homme n’a 
» été plus maltraité de l’amour , ni plus 
» obéré de dettes que moi. Ainfi je ppis 
» parler , comme ayant expérimenté l’un 
» & l’autre. Le tourment des créanciers 
» eft incomparablement plus cruel que 
» tous les maux de l’amour ; & il n’y a 
» rien de pire que de s’entendre dire de 
» tous côtés, Vite qu’on me paye. « Guil- 
laume foutient le contraire, parce qu’on 
peut , félon lui , appaifer par de belles 
paroles un créancier , mais qu’il n’y a 
point de remède contre les maux de 
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l'amour. Il étoit fans doute dans l’ivrelfe 
de c.ette paillon. 

GUILLAUME GODI. 

GUILLAUME HUE D’ALBI. 
Chanfon galante de chacun de ces deux 
troubadours. 

GUILLAUME DT E I R A S* 
Pièce dévote pour demander la rémillion 
-de fes péchés. 

GUILLAUME DE LIMO- 
G E S. Sirvente contre la dépravation 
du liècle. 

GUILLAUME RÉMOND. 
Tenfon avec Poncet , où il s’agit de 
décider , Lequel eft le plus aimé de fa 
iBaîtreffe, de l’amant à qui elle donne , 
ou de celui de qui ellç reçoit. Quelques 
autres pièces aulîi peu intérelfantes. 
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GUILLAUME DE SAL O* 
NIE. Chanfon triviale. 

GUILLEM D’ANDUSE. 
Pièce où l’auteur, combattu parla raifon 
qui lui dit dè ne plus aimer, & par la 
folie qui le preffe de continuer fes 
amours , s’abandonne à la dernière , mal- 
gré les rigueurs de fa maîtreffe. 

GUILLEM D’AVEPOLH. 
Deux pièces , dont l’une eft une longue 
oraifon en forme de litanies , adreffée à 
la Vierge pour obtenir le pardon de fes 
péchés ; f autre eft une paftourelle, dont 
voici le fujet. 

Le troubadour rencontre une ber- 
gère , vêtue d’un furcot noir , avec une 
cape grife fans fourrure , occupée à faire 
un chapeau de fleurs. Il la prie d amour» 
jfcr ce qu’il l’a entendue fe plaindre que 
fjs beaux jours s’écoulaffent fans amant. 
Il lui offre de vendre fon rouflin pour 

lui 
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lui acheter des gants , une ceinture , une 
cornette , & un habit de brunette. A 
cette condition , elle accepte l’amant , 
qu’elle nomme jongleur; mais elle ne lui 
veut rien accorder , pour ne pas donner 
des cornes à Ton mari , & parce qu’eller 
eft retenue par les prédications de frere 
Jean. Ainfi ils fe féparent. 

GUILLEM DE BÉSIERS. 
H nous relie de ce moine troubadour 
une chanfon galante , avec une com- 
plainte fur la mort du brave Raimond 
Trancavel, vicomte de Béliers, aflafliné 
en 1167 , dont nous avons raconté ail- 
leurs la fin tragique. (Voyez Ogier.) 
Le pocte parle comme témoin oculaire 
de ce meurtre , & dit que Trancavel a 
été tué inhumainement par des renégats* 
de la race de Pilate . 

G U I R AU T. Pièce adrelTée à Hu- 
gues de Saint-Cyr , où l’on voit qu’il 
Tome UU S 
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avoit donné des confçils à ce jongleur i 
donc celui-ci s’étoit bien trouvé. 



HAMENS ou AMEDÉE DE 
LA BRÛQUEINE. Deux clvan- 
fons galantes. 

HENRI. Tenfon-avec Arrer , à qui 
l’on fait cette demande , »> Lequel une 
s» dame doit choifïr pour amant , de 
r> deux chevaliers égaux en courage &: 
« en fentimens , dont l’un eft fimple , 
so peu aimé & confîdéré, & l’autre , al- 
33 tier , femble avoir gagné & fubjugué 
33 tout le monde. « Arrer décide pour 
le fécond , parce quil eft en eftime & 
en honneur ; Henri pour le premier , 
parce qu’une dame fe rend plus recom- 
mandable , quand elle réforme & fait 
Valoir un homme de peu d’efprit. 

HENRI, comte de Rhode £. Voyez 
Giraud Riquier, 
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HUGUES. Tenfon avec Bertrand 
de Saint-Félix. Hugues lui demande , 
93 Lequel il aimeroit le mieux , qu’une 
93 dame de mérite , pleine de beauté & 
a» de courtoifie, qui n’aima jamais, qui 
» ne fut jamais faulfe ni trompeufe, le 
93 priât d’amour , ou qu’il fût obligé de 
93 l’en prier. « Bertrand préféré d’être 
prié. Hugues veut qu’une dame fe falTe 
prier. 

Autre tenfon avec Bertrand fur ce 
îlijet : Un chevalier avoit une maî* 
trefle , avec laquelle il vivoit en par- 
faite intelligence. Il a fait une abfence 
fi longue , qu’il n’ofe plus fe préfenter 
devant elle : il eft sûr qu’en la voyant il 
perdra fes bonnes grâces. Doit-il fe 
tenir toujours éloigné , plutôt {ue d’aller 
perdre entièrement fon amitié pour le 
plaifir de la voir ? * J’irois la voir , dit 
33 Bertrand. Je la trouverois animée de 
93 la plus violente colère ; mais il y au- 
9 » roit bien du malheur, fi je ne l’appai- 
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9j fois à la fin. ce Hugues foutient que 
c’eft-là une préfomption indigne d’un 
véritable amant. 

H U G U E S , ( fans furnorn , commç 
le précédent.) Tenfon avec BeaufTon. Il 
s’agit de décider , Laquelle de ces qua- 
tre amitiés vaut le mieux ; celle d’une 
dame & d’un amant rempli de mérite , 
qui s’aiment fans réferve & vivent en- 
femble avec toute Ja politefie .de gens 
d’honneur ; ou celle d’un noble & brave 
çhevalier, qui aime une jeune demoi- 
felle, belle , gracieufe , qui ne lui refufe 
rien ; ou celle d’une noble dame que 
* ’ l’amour a forcé d’aimer un beau & 
brave jeune homme, de la plus grande 
efpérance ; ou enfin celle d’une jeune 
fille parfaitement belle , pour un jeune 
garçon parfaitement beau , tous deux 
dans la faifon d’aimer , invités par l’a- 
mour même à s’embrâfer de fes premiers 
feux , comblés par lui de tous les biens 






Digitized by C 



*# 

i) e s Troubadours. 41^ 
«qu’il peut répandre fur deux jeunes 
cœurs. Beauflon dit là-deffus : » Il lied 

* bien à un brave chevalier de faire la 
*> conquête d’une dame de grande con- 
» fidération ; & c’eft l’amour de la gloi- 
» re qui forme leur liaifon , & l’amour 
*> n’y entre que par emprunt. A l’égard 
» du galant chevalier qui careffe fi bierl 
a> la jeune fille , cette union n’a rien de 
*> délicieux : car il a déjà eu quantité 
» d’autres aventures ; & il n’y trouve 

* point la fource abondante de plaifirs 
*> qui ne vient que du tendre amoui'. 
» Pour la noble dame qui aime un jeune 
» homme , cet amour femble forcé , & 
s» ne peut durer Iong-tems : la dame eft: 
» fur le retour * & le jeune homme ne 
» fait que d’arriver. Mais , lorfque les 
*• cœurs de l’aimable jeunefle font réu- 
» nis par les mains de l’amour , c’eft: 
» alors que l’on goûte une joie pure , 
s» fans mélange d’artifice, « Hugues con- 
fient à cette décifion. 

S * • • 

nj 
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HUGUES DE LA B A CA- 
LA R I A. Nos manufcrits difent que 
Hugues de la Bacalaria fut du même 
lieu que Gaucelm Faidit, c’eft à-dire du 
bourg d’Uzerche dans le Limoufîn ; 
qu’il fut médiocre jongleur, fréquentant 
peu les cours , & par conféquent peu 
connu ; homme courtois d’ailleurs, bien 
fait & bien appris ; qu’il compofa de 
bonnes chanfons, de bonnes tenfons 6c 
un bon defcorts. Crefcimbéni ajoute, 
fur la foi d’un manufcrit du Vatican, 
qu’il fleurit du tems de Gaucelm Faidit 
& de Savari de Mauléon. Dans la vie de 
ce dernier , rrous avons rapporté une 
tenfon qui a pour interlocuteurs ces trois 
poètes. On ne trouve que deux pièces 
de Hugues de la Bacalaria, dont une 
veififiée avec un mélange régulier de 
rimes mafculines 6c féminines, 

HUGUES CATOLA. Tenfon 
avec Marcabran, pour 6c contre l'amour* 


~T 
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Dialogue entre un amant & une maî- • 
treflfe , qui fe reprochent leur infidé- 
lité. 

* HUGUES DE MURED 

/ 

Fragment d’une pièce contre les fei- 
gneurs qui n’aiment point à donner , qui 
promettent beaucoup & qui tiennent 
peu. 



JEAN D’A G U I L E N. Chanfon , 
dont l’envoi efh au comte de Touloufe, 
à qui il protefte que , s’il a dit du mal 
de lui en chantant , & menti en le blâ- 
mant , il dira la vérité en le louant , 
pourvu que ce comte cetfe de lui vou- 
loir mal. 

JEAN L A G. Tenfon avec Ebles , 
aufli obfcure que peu intéreilante. 

JORDÂN BONEL L'ou 
‘ - S iv 
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B O R N E I L. Quatre chanfons tri- 
viales , attribuées à diflférens auteurs. 
Nos manufcrits difent néanmoins que 
Jordan compofa beaucoup de bonnes 
chanfons , pour madame Natibors de 
Montpellier , qui avoit époufé en pre- 
mières noces le comte d’Angoulème , Sc 
qui fut mariée enfuite au feigneur de 
Montaufîer , de Barbéfieu & de Cha- 
lais. Crefcimbéni en parle comme nos 
manufcrits. Jordan Bonell étoit de Sain-, 
tonge , de la marche de Poitou. 

‘ JOSBERT ou GOUSBERT. 
.Tenfon avec Pierre Bermond, fur ce 
fujet. Une dame a deux amans ; elle ne 
fait que d’amoureux femblans à l’un ; à 
l’autre , elle donne en cachette un baifer. 
Lequel vaut le mieux ? 

. 

JOYAT DE TOULOUSE, 
Paftourelle triviale. 
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Maître ISSAUT DE CA- 
P R I O N. Couplet pour prier madame 
de Caflelnau de pardonner à Gui de 
Tournon, dont elle certifie le repentir. 
Autre couplet , où elle dit qu’une dame 
fait une grande folie de fe livrer à un 
grand feigneur, plutôt qu’à un fimple 
gentilhomme. 

IZ ARN DE REZOLS. 

IZ ARN MARQUIS. Chanfon 
triviale de chacun d’eux. 



LAMBERTI DE BANA- 

Z E T. Six chanfons galantes. 

\ 

LANTELIN. Tenfon avec Ré- 
mond , dont voici le fujet. Une femme 
a un galant ; le mari jaloux , fe doutant 
qu’ils fe veulent du bien , les empêche 
de s’en donner des témoignages lorf- 

S v 
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qu’ils font enfemble : lequel des trois 
fouflfre davantage ? Rémond dit que c’eft 
l’amant & fa maîtreffe , qui meurent de 
langueur, voyant, comme Tantale , ce 
qu’ils défirent avec avidité, fans pouvoir 
en jouir. Lantelin prétend que c’efb le 
mari, par l’envie qu’il porte au bonheur 
de r amant, & par le défefpoir qu’il a de 
l’infidélité de fa femme. 

LEMOZI. Dialogue avec Bernard 
de Ventadour , fur les amours de ce der- 
nier. 



Maître ERMENGÂUD DE 
B É S I E R S* On a de lui un gros 
in-folio manufcrit , intitulé Breviari d’a- 
mor J d’où il n’y auroit guère à tirer que 
des remarques d’érudition. 

M A R C O U T. Deux fir ventes in- 
intelligibles». 


aie 


Di 
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MARQUIS. Tenfon avec Giraud 
Riquier , nullement intéreflante. 

MONTAN. Défi dans les termes 
les plus obfcènes , fait à ce troubadour 
par une femme qui avoit entendu van- 
ter des prouelfes , & à qui il répond fur 
le même ton. 

MONTANT. Sirvente au comte 
de Touloufe pour l’exciter à délivrer 
fes états du ravage des François» 



NABIERRIS DE ROMAN. 
Elle loue une autre dame dans une pièce, 
où elle femble parler au nom d’un amou- 
reux qui fait fa déclaration d’amour» 

NAZEMUR LE NOIR. 
Chateil-Viel d’Albi fut la patrie de ce 
troubadour, homme courtois & beau 
parleur, que les nobles &. grands hoirr- 
v . S vj 
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mes confïdérèrent beaucoup , principa- 
lement Pierre II roi d’Aragon , & Rai- 
mond VI comte de Touloufe. Ce der- 
nier lui donna des maifons & des terres. 
Il fit des chanfons médiocres. C’eft à 
quoi fe réduit Ton hiftoire. 

Ses pièces, au nombre de cinq , prou- 
vent la médiocrité de fon talent. L’a- 
mour y eft défigné par le nom de roi- 
dieu, Dans la dernière , l’auteur fouhaite 
de vivre autant qu’il a vécu , pour répa- 
rer par de bonnes œuvres le mal qu’il a 
fait. Il témoigne un grand repentir , & 
fe confie en la miféricorde divine. Ce 
font des lieux communs de dévotion ; 
comme le relie , des lieux communs de 
galanterie. 

t t • 

NICOLET DE TURIN. 
Couplets avec Hugues de Saint-Cyr fur 
une aventure galante. Voyez Folquet 
pe Romans, 
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f OLIVIER DE LA MOR. 
Fragment où il défire d avoir quelque 
neveu de mérite , n ayant point d enfant 
qui lui reffemble. 

OLIVIER LE TEMPLIER. 
Sirvente , où après avoir déploré la 
mort du bon roi S. Louis devantTunis,. 
il invite tous les vaillans chevaliers , ôc 
particulièrement le roi d Aragon , a faire 
les plus grands & les plus prompts efforts 
pour réparer ce défaftre. C’eft peut-etre 
ici le même troubadour quon a vu 
nommé ailleurs le Chevalier duTemple • 

L’O STE. Chanfon commune, 

* 

OZILS DE CADARTS. 
Pièce qui renferme des avis aux galans. 



PALAIS. Sirvente contre les mau- 
vais feigneurs, Autre fïr vente contre la 
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témérité d’une foule de gens fans talens* 
qui fe mêlent de faire des vers. 

PAUL LANFRANCHI DE 
P I S T O Y E. Il eft à préfumer , fui- 
vant l’obfervation de Salvini citée par 
Crefcimbéni , que le copifte a mis Pif- 
toye au lieu de Pife l’illuftre famille des 
Lanfranchi étant de cette dernière ville. 
Du refte , on ne connoît ce troubadouE 
que par quelques fragmens de pièces 
où il (e montre ennemi des François. Il 
fouhaite tous les maux imaginables à la 
maifon d’Anjou , nouvellement établie 
à Naples , & toutes fortes de malheurs 
aux François, qui oppriment la nation 
italienne. Les Provençaux fe difoient 
opprimés par eux comme les Italiens 
mais la cour & l’armée du roi de Nar- 
ples n’étoient - elles pas eompofées de 
Provençaux ? 


P IE RR E B U S E. Une pièce fort 
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©b fcure , qui femble avoir été faite à 
l’occafion de quelque loi contre le luxe 
des habits. L’auteur déclame contre les 
cordeliers & les jacobins, apparemment 
promoteurs de cette loi ; il prie le pape» 
ainfi que le roi d’Aragon , de la révo- 
quer. 


PIERRE DE BERGERAC.. 
On a feulement de iui une pièce fort 
obfcure où il fe déclare pour le roi 
d’Aragon , contre Guillaume de Mont- 
pellier , & parle avec joie des guerres 
que leur différend doit allumer. Ce Guil- 
laume étoit fils du fécond lit de Guil- 
laume VIII , feigneur de Montpellier » * 
dont la fille aînée avoit époufé Pierre II 
roi d’Aragon. En vertu de ce mariage 
Montpellier devoit pafier aux enfans de 
Pierre. Mais pour mortifier fa femme 
Marie , dont il étoit dégoûté , il céda la 
fe'gneurie à Guillaume fon beau frere. 
Kaiie en appela au pape, car les papes- 
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jugeoient de tout ; & alla même à Rome 
où elle obtint un jugement favorable. 
Elle y mourut quelque tems après. Jac- 
ques I , fils de Pierre Iï , voulut repren- 
dre Montpellier fur Guillaume , & y 
réufiît , quoique ce dernier fe fût mis 
fous la prote&ion du roi de France 
Philippe-Augufte. 

PIERRE DE CARAVANA. 

Un firvente , dont chaque couplet finit 
par ce refrain , Gardez-vous bien , Lom- 
bards. Il y exhorte les Lombards à fe 
bien défendre contre l’empereur ( Fré- 
déric II), qui raflfemble de grandes for- 
ces pour les afïujettir.-» Reffouvenez- 
aa vous des braves barons de la Pouille, 

» à qui il n’eft refté que les murailles de 
33 leurs maifons ; & fongez qu’il vous en 
33 arrivera tout autant. Je ne puis me 
33 réfoudre à aimer les Allemands. Le 
3» cœur me foulève , lorfque j’entends 
4 quelqu’un prononcer leur jargon. IJ. 
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t» me femble entendre un aboiement de 
» chiens enragés. * 

Si Frédéric II n’avoit pas eu contre 
lui les papes ; les Italiens , félon toute 
apparence , auroient appris à fe plier 
fous la domination allemande , comme 
ils ont fait depuis malgré la fupériorité 
de leur langage. 

PIERRE CÀMOR ou CAMO. 
Chanfon triviale. Crefcimbéni prétend 
que ce troubadour eft le même que 
Pierre Camo , marchand de Touloufe 
en 1320, l’un des fept préfidens de 
l’académie du Gai-faber , aujourd’hui des 
Jeux Floraux. 

PIERRE DE COLS D’AR-i 
LES. Chanfon des plus communes. 

PIERRE DE DURBAN S: 
PIERRE DE GAVARET. 
On trouve en 1226 un Pierre de Dur- 
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ban , parmi les chevaliers qui aiîiftèreflf 
comme témoins à un traité d’alliance 
entre les comtes de Touloufe & de Foix. 
( Hijî. du Languedoc , t. 3. ) C’eft peut- 
être un de nos deux troubadours. Les 
feigneurs de Durban & de Gavaret 
croient gentilshommes du Touloufain. 
Nous n’avons rien à dire de plus dans 
cet article ; car la décence ne permet 
pas d’y parler d’une pièce très licencieufe 
en mots couverts , où Durban & Gava- 
ret s’entretiennent fur une aventure de 
galanterie. 

PIERRE DEL VILLAR, 

Sirvente au fujet de la guerre de Ri- 
chard I roi d’Angleterre, contre Philipper 
Augufte. 

PIERREERMENGAUD. 
C’étoit le frere de aître Ermengaud 
de Béliers , qui parle de lui dans le Bre- 
viari d^amor* ^ 
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' PIERRE ESPAGNOL. Deux 
plattes chanfôns d’amour. 

PIERRE GUILLEM. Selon 
nos manufcrlts , ce troubadour étoit de 
Touloufe, homme courtois, tenant bien 
fon rang entre les nobles ; il fit beau- 
coup de couplets , mais trop ; il com- 
pofa des firventea fatiriques contre les 
barons, & finit par entrer dans l’ordre 
de l’Epée, où il mourut. On le voit dans 
une vignette avec l’habit de cet ordre; 
une longue barbe , un bonnet vert , une 
robe incarnat , & une chappe blanche ; 
fur le côté droit , une longue épée , dont , 
le fourreau eft rouge , la poignée en 
haut , & la pointe en bas. 

' Nous avons de lui une prière à la 
Vierge , & une chanfon où il plaifante 
Sordel fur le peu de fuccès de fes pour- 
fuites amoureufes à l’égard d’une com- 
telfe. Rien de remarquable en ces piè^ 
çes* 
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PIERRÉ GUILLEM DE 
LUZERNU. Deux chanfons à la 
louange d’une dame. 

PIERRE IMBERT. Ctianfon 
triviale. 

PIERRE MILON. Six chai* 
Ions d’amour, 

PIERRE PÉLISSIER. Voyez 
le Daurhin d’Auvergne, 

PIERRE TORAT. Tenfon 
avec Giraud Riquier , qui n’a rien d’in- 
téreflant, 

PIERRE DE VALIERÊS. 

Nos vies manufcrites difent que Pierre 
de Valieres étoit de Gafcogne, de la 
terre d’Arnaud-Guillaume de Marfan ; 
qu’il fut jongleur dans le même tems 
que Marcabres ; qu’il fit des vers tel* 
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quon les faifoit alors, c’eft à-dire , de 
peu de valeur, où il n’étoit queftion quç 
de la verdure des feuilles , de l’éclat des 
fleurs & du ramage des oifeaux ; de que 
ni fa perfonne ni fes poéfies ne furent ' 
en grande confédération. Ce jugement 
fur le peu de valeur des vers quon faifoit 
alors , me paroît d’autant plus remar- 
quable , qu’il y a peu de vies de trou* 
badours, où leurs bonnes chanfons, leurs 
bons fir ventes , &ç , ne foient célébrés. 

Selon Noftradamus , Pierre de Valie- 
res fut l’écuyer tranchant de Philippe 
le Long, comte de Poitiers ; il aima une 
belle & vertueufe dame de la maifon 
de Saint- Séverin , qui a pafle de France 
à Naples ; & il fe plaint dans une de fes 
chanfons d’être né fous une conflella- 
tion malheureufe. On voit affez que ce 
r.écit ne s’accojde point avec la vie ma* 
nuferite. 

Nous n’avons de ce troubadour que 
deux chanfons triviales, 
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P I S T O L É T A. Ce poete avoiü 
pris naifïance en Provence. Il fut chan- 
teur d’Arnaud de Marveil ; puis il devint 
trouveur ( troubadour. ) Il fit des chan- 
fons dont les airs étoient agréables. Il 
étoit bien accueilli des honnêtes gens ; 
mais homme peu amufant, de peu de 
mérite , & de peu d’ufage du monde. Il 
fe maria à Marfeille , 8c fe fit marchand : 
il devint riche , & ceffa de fréquenter les 
cours. C’eft ce que dit l’hiftorien pro- 
vençal ; d’où il réfulte que Pifloléta fut 
homme de bon fens plutôt que poëte. 

Dans cinq chanfons que nous avons 
rie lui, il exprime fa paffion pour une 
. dame qui le dédaigne avec fierté. Il 
parie dans les envois du roi d’Aragon 
& du comte de Savoie. . 

Noftradamus ne débite que des rêve- 
ries fur fon compte, le fait gentilhomme 
d’un prétendu comte de Poitou , lui fait 
adrefler des chanfons à plufîeurs dames 
ries plus diftinguées ; & dit quà la fin de 
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chaque chanfon , il défiroit fort d’avoir 
une colombe comme celle de Mahomet, 
pour leur 'porter fes meflages. 

PONS D’ORTOSIES. Deux 
mauvaifes chanfons galantes. 

PONS SAUREL DE TOU- 
LOU S E. Voyez Guillaume DE 
Montagnagout. 



RAIMOND. Tenfon facile avec 
Rodrigas. Il s’agit de décider entre avoir 
le mérite de la chevalerie , fans l’amour 
de fa dame , & n’en avoir que la répur 
tation, avec l’amour de fa dame. 

RAIMOND D’ARLES. Cinq 
chanfons à la louange de madame Conf- 
fance d’Efte. 

RAIMOND L’ÉCRIVAIN. 
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Pièce fort obfcène , où une femme défie 
fon mari ou fon amant. 

RAIMOND MENUDET. 
Complainte fur la mort du feigneur , 
Daudé ou Déodat , dont il fait un grand 
éloge. Il invite BoufTagues & fa ban- 
lieue à pleurer cette perte. ( BoufTagues 
eft un château du diocèfe de Béfiers. ) 
On trouve en 1 247 un Déodat de Boufii 
fagues. Voyez Hi/î» du Languedoc j f. 3» 

RAMBAUD DE BEAUJEU. 
Nous n’avons de lui qu’une pièce , où il 
déplore les abus qui régnent dans fon 
pays. Il veut aller en Lombardie , voie 
le glorieux & vertueux roi des Alle- 
mands , ( apparemment Frédéric II. ) Il 
fe propofe d’être réfervé dans fes louan- 
ges , jufqu’à ce qu’il ait vu par lui- meme 
celui dont on dit tant de merveilles. 

Çe fentiment eft d’un homme fage ; 

car la réputation des princes eft fou- 

vent 
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vent trompeufe , jufqu’à ce qu’ils aient 
fubi le jugement de l’obfervateur défin- 
téreflfé. Quiconque loue , fans les bien 
çonnoître, ceux que tant de bouches 
menfongères préconifent toujours par 
intérêt , ou par prévention , s’expofe à 
etre démenti par la vérité. Il n y a qu’un 
petit nombre de cas , tel que celui de 
Frédéric II , où des faits éclatans dépo- 
fent fur le cara&ère & fur les principales 
qualités d’un fouverain. Encore faudroit- 
il le voir de bien près , pour apprécier 
d’un côté fon mérite connu & de l’autre 
fes défauts ignorés, 

RAMBAUD D’HIÈRES. 
Fragment où il fait l’éloge de madame 
Sanche , troifième fille de Raimond- 
Bérenger V comte de Provence. 

RENAUD & GEOFFROI 
DE P O N. C’étoient deux freres , gen- 
tilshommes de Saintonge dans la mafc 

Tomç II L T » 
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che de Poitou. Ils font interlocuteurs 
d’unetenfon des plus mauvaifes. 

REFORCAT DE FORCAL- 
Q U I E R. Sirvente contre la méchan- 
ceté du jongleur Guillem. 

RICHARD DE TARASCON. 
Ce troubadour étoit un chevalier du 
château de Tarafcon , que nos manuf- 
crits louent , félon l’ufage , comme bon 
chevalier d’armes , bon poëte , & bon 
ferviteur des dames. Ses pièces , au nom- 
bre de trois , prouvent qu’il étoit con- 
temporain de Gui de Cavaillon , & ne 
font d’aucun mérite. 

A • • 

• R I G A U D. Pièce voluptueufe pu 
il exprime fes défîrs en amour. 

R O F I N. Tenfon avec fa mai trefle, 
dont le fujet n’eft rien moins que dér 
cent. 
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ROSTAN DE MARQUÈS. 
JVtauvaife chanfon d’amour. 



SAÏL DE SCOLA.Ilétoit fils 
d’un marchand de Barjac , bourg du 
Périgord. Il fe dégoûta du commerce , 
fe fit jongleur , & devint enfuite trouba- 
dour. Ermengarde * de Narbonne , pro- 
tectrice des talens , goûta Tes chanfons 
& lui accorda Tes bontés. Après la mort 
de cette princeflfe en np8, il aban- 
donna la cour & les mufes pour fe reti- 
rer à Bergerac. Deux chanfons galantes 
qu on a de lui ne méritent aucune atten- 
tion. Il efl: un de ceux dont le moine 
de Montaudon parle dans la fatire des 
troubadours. 

» • /' 

SIFFRE ou SIFFREN.Ten- 


* Nos manufcrits difênt Einermunda. Faute 
4e copifte. 

Tij 


L 


Digitized by Google 


43 6 Hist. littérairï 

Ton fort licencieufe avec Mçflèr Ber-a 
trand. 



TAUREL. Tênfon avec Falconefj 
pleine d’injures , qu’ils fe difent mutuels 
lement, 


Le seigneur THOMAS. Tens- 
ion avec le jongleur Barnabo, injurieufe 
de part & d’autre, • 

TQRCAFOLS. Deux firventes , 
prefque inintelligibles & fort peu inté- 
jreffans. 



Le troubadour deVILLE? 
ÀRNOUX. Un firvente hiftorique de 
ce troubadour a rapport aux démêlés 
de Guigues XII , dauphin de Viennois p 
au milieu du treizième ficelé. Nous 
gvons dit dans le cours de çet çmvragç # 
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ique le Gapertçois & l’Embrunois avoient 
été démembrés du comté de Forcalquier 
en faveur d’un dauphin , qui avoit épou- 
fé la fécondé petite-fille du dernier 
comte de Forcalquier. Charles d’Anjou, 
héritier par fa femme du dernier Béren- 
ger, comte de Provence , voulut repren- 
dre ces pays , dont on fut enfuite obligé 
de lui faire hommage. 

Le poëte dit au fujet de la querelle 
entre lui & Guigues : 

» Je veux faire fur un air léger un 
n nouveau firvente à chanter. J’en ai 
» bon cœur & bonne ehvie , & un très- 
bon fujet. Nombre de gens difent que 
w le dauphin perd le Gapençois par fa 
» folie. Ce fera bien fait, s’il lui arrive 
» du mal : car le mérite ne lui plaît 
»> point, & il a le cœur aux talons. . . • 
s» Si le comte de Provence vient corn- 
ai battre , il peut fans mafle ni bâton , & 
» fans rien rifquer , recouvrer ce qu’on a 
»j depuis long-tems enlevé à fes amis, ce 

T iij 
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Le troubadour fait allefion à une 
autre guerre du dauphin avec des fei- 
gneurs particuliers. Mais ni la chofe en 
elle-même, ni la manière dont il en parle, 
ne méritent quon s’y arrête. Ces minces 
détails fe trouvent dans les hiftoires des 
provinces, où l’on eft même peu curieux 
de les voir. 

VINCENT. Tenfon obfcure fur 

i 

le mérite & les inconvéniens de l’amour. 
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PIÈCES ANONYMES. ; 


N o us avons près de vingt pièces 
anonymes des troubadours. La plupart 
ne renferment rien de remarquable, & 
par conféquent doivent refter dans l’ou- 
bli. Contentons-nous d’indiquer les au- 
tres. 

i°. De deux dames , l’une a un mari 
impuiflant , l’autre un mari extrêmement 
jaloux : laquelle donne le plus d’efpé- 
rance à un amant ? C’eft le fujet d’une 
tenfon , dont les interlocuteurs fe nom- 
ment réciproquement mon amijinon cher. 
L’un fe déclare pour la fécondé dame , 
parce qu’une femme d’honneur ne peut 
fouffrir long-tems un mari jaloux, & lui 
fauflfe infailliblement compagnie ; l’autre 
pour la première, & fes raifons fe devi- 
< nent aifément. 

2°. Éloge complet de Jeanne d’Efle, 
<jui fait valoir le pays d’Efte, de Trévife, 

Tiv 
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de Lombardie , de Tofcane, & qui réfidd 
au château d’Occafion. 

3°. Balade , du même genre que les 
paftourelles dont on a vu plufieurs 
exemples. Le poëte rencontre une ber- 
gère, qui fe plaint de ce que Tes amis 
l’ont laifTée feule. Il lui offre fon amour. 
La bergère s’en défend par honnêteté ; 
& il la quitte par refped pour fa 
vertu. 

4°. Autre balade. C’eft une chanfon 
dont les deux premiers vers fe répètent 
comme un refrain dans tous les couplets. 
En voici la tradu&ion , non que la pièce 
foit bien faite , mais pour donner l’idée 
de ce genre de refrain. 

Mort m’ont donné les beaux femblans 
de ma mie , ainji que [es beaux yeux 
as amoureux gais. Je n’y trouve point 
» de remède , à moins qu’il ne vienne 
33 d’elle. Mort m'ont donné , &*c. " 

» Je viendrai donc devant elle les 
» mains jointes. Mort * &c. La priant 
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» humblement , quand je pourrai le 
*> faire , qu elle m’ aflifte d’un doux bah 
» fer. Mon * Grc. 

Son joli corps eft blanc comme la 
» neige fur la glace. Mort , Grc. Sa cou- 
» leur , fraîche comme rofe de mai. 
n Mort , Grc. Ses cheveux, blonds com- 
» me l’or. Elle eft douce & plaifante plus 
» que je ne puis dire. Mort , Gr<r. 

» Dieu n’en fit jamais une auflî belle. 
t» Mort , Grc. Et elle ne veut pas me 
» donner fujet de l’aimer. Mort y Grc. De 
» bon cœur pour toujours , tant que je 
» vivrai & après la mort , fi j’en ai le 
» pouvoir. Mort , Grc. Ma belle amie eft: 
» en comparaifon des autres , comme un 
#9 verre obfcur auprès d’un riche rubis 
Pt balai. Mort * Grc. « 

f°. Autre balade dans le même goût , 
dont le refrain eft , D’ amour je me trou* 
ver ai bd G r bien . 

6°. Autre balade avec ce refrain ; 
Quand le jaloux fera dehors » 

Tv 
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7°. Pièce galante , où l’auteur dit à fe 
maîtrelfe , qu’elle a cinq cents façons po- 
lies , dont il ne céderoit pas la moindre 
pour avoir le Mans ni Tours , ni pour 
être comte d’Anjou. 

Baftéro , dans fon livre intitulé Crufccc 
Provençale , fe fonde , d’après Crefcim- 
béni, fur ce paflfage pour attribuer la 
pièce au comte d’Anjou. Conje&ure 
hafardée , comme tant d’autres , fans 
apparence de raifon. Baftéro , d’ailleurs, 
fait une lourde méprife , en traduifant 
la. Mant ni Tors ( le Mans ni Tours) par 
ces mots la main & le cœur. 

8 °. Dialogue du poëte avec une hi- 
rondelle qui lui fait un meflage de la 
part de fa maîtrelfe. La pièce eft tron- 
quée. 

5>°. Pièce intitulée Conjé. Ce n’eft , à 
ce qu’il femble , qu’un centon , ou un 
tifïu de morceaux tirés de différens trou- 
badours ; mais le ftyle en eft fi naturel 
& fi coulant , malgré les fadeurs de la 
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galanterie, que nous placerons ici la 
pièce prefque entière. L’auteur y adrefle 
la parole à fa maîtrefle. 

» Je prends congé de vous , & je 
• » n’eus jamais plus de regret de vous 
» quitter. Je vous recommande à Dieu , 
» ma mie , vous pour qui mon cœur 
» fond & languit ; vous qui me plûtes 
« & que j’aimai plus que toute chofe 
» du monde , dès le premier inftant que 
» je vous vis & vous parlai ; vous à qui 
» je fuis plus qu’à moi-méme : car la 
» nuit , quand je dors> mon efprit s’en- 
» vole vers vous ; & j’y trouve tant de 
» plaifir,que lorfque je m’éveille & m’en 
33 relTouviens , je fuis tenté de crever 
»> mes yeux, de ce qu’ils s’avifent de veil- 
33 1 er s • • • • 

» Vous êtes ma mort & ma vie. Mais 

« ’• • 

» j’aime mieux recevoir la mort de vous, 
33 que de tenir la vie d’un autre. Cepen- 
» dant vous feriez mal d’aimer mieux 
•» me voir mort que vivant. 
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» C’eft grande folie a moi- d’afpirer a 1 
» vous- C’en feroir une phis grande de 
» ne pas fe plaindre de fon mal , aa. 

» médecin qui peut y apporter remède*. 

» Il faut donc vous faire favoir , dame • 
» de qui je tiens en fief tout ee que je 
» poffede , que je vas & viens fans avoir 
*» de cœur , tandis que vous en avez 
*> deux , le vôtre & le mien. Oui , je 
» vous déclarerai qu’au moment où vous 
» prîtes mon petit anneau d’or , vous 
» m’arrachâtes le cœur du fond de ma 
* poitrine , que depuis je n’en fus jamais 
» le maître , & quil eft toujours refilé 
» dans votre priforr». . • • • Auriez-vous 
» l’inhumanité de faire mourir votre prr- 
9» fonnïer ? En ce cas , ce qui- me con- 
3> foleroit, c’eft que je nefaurois mourir 
a» d’une plus belle mort . • * 

»' Je me rends donc à vous fans ré- 
» fèrve , foit pour ia vie , foit pour ü 
» mort. Dans tous les lieux qu’éclaire 
» le foleil x on ne vit rien de fembîablie 
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» à vous. Tout ce quon y voit me- feiro- 
99 ble laid , quand je confidère la blam- 
»cheur de votre vifage & de votre 
■ gorge , votre menton bien tourné, 
93 cette bouche vermeille à qui Dieu ne 
93 fut jamais rien faire d’égal pour bar- 
s» fer & rire joliment, & pour infpirer de 
33 l’amour. T en fuis alors tellement em- 
» brâfé , que je ne fais ce que je dis , ni 

ce que je fais. Quand je vois vos bel- 
93 les dents ptus blanches que l’argent le 
93 plus pur , votre coloris naturel tel que 
93 Dieu le fit , fans rien de plus ; je fuis 
33 tellement tranfporté d’amour, que je 
» ne réponds rien à ceux qui me par- 
» lent. Quand je vois votre nez char- 
» mant , vos fourcils parfaits , vos yeux 
a riants , votre beau front fi blanc , vos 
» jolis & blonds cheveux plus reluifans 
93 que l’or , je fuis tout éperdu & rêveur, 
9 y au point de ne favoir fi je fuis mort 
a» ou en vie* 

» Je n’oferois , madame , vous expli*- 
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»• quer mes fentimens ; mais fi vous vou- 
» lez me regarder, mon vifage vous dira 
53 que vous êtes celle qui me fait mour 
» rir. Si vous venez à comparer votre 
»» beauté & votre mérite avec le peu 
» que je vaux , je dois me préparer à 
» des tourmens éternels. 

» Cependant votre noblefie & celle 
»5 de votre lignage ne doivent pas me 
3* porter préjudice ; car , en amour , on 
a» ne doit point avoir égard à la haute 
s» naiflance ni au rang diftingué. Entre 
39 amans loyaux, l’amour rend tout égal. 
73 En amour , dit Salomon , merci vaut 
» mieux que raifon. Je dois donc la 
53 trouver en vous cette merci , puifqu’il 
33 n’y a rien au monde que j’aime autant 
» que vous. 

» Hélas! que n’avez-vous la moitié» 
» le tiers ou le quart du mal que j’en-^ 
53 dure ! Vous fauriez alors en quel état 
53 je fuis. Mais non , vous ne Tentez rien 
59 de la peine qu’amour me caufe* . . • • 
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.» L’apologue de la fable du renard 
» eft bien vrai : tel croit fe chauffer , 
» qui fe brûle. Au premier abord , je 
9» n’héfitai pas de m’approcher de vous ; 
>3 & vous , d’une façon gracieufe , me 
3» tendîtes un filet , dont je ne m’aperçus 
que quand j’y fus pris. Vous vous 
»» jetâtes à mon cou , en me difant que 
3 î j’étois votre premier ami , & que je 
39 ferois le dernier. Je voudrois même 
>3 avoir donné un œil pour que cela fût 
39 ainfi. 

39 Je fais , madame , qu’il y a trop 

39 de vanité à l’exiger Mais fi vous 

» me tenez toujours dans la perpléxité 
» où je languis , je ferai comme André 
39 de France, qui mourut pour fa mie : 
39 elle s’en repentit , mais trop tard. 
39 J’éprouverai le même fort , madame , 
33 fi vous n’avez pitié de moi ; & fi vous 
39 ne me foulagez au p^us vite , vous me 
39 trouverez mort. 

39 C’eft une véricé inconteftable , nous 
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» la trouvons dans récriture, quune dame 
• jkj tue Job aval à- Joit ej'cierit > ne verrt 
*» jamais Dieu. « 

Ceft ainfi quon abufoit de tout. 

Fin du troifième G* dernier Volume* 
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